
52545 

ACTA UNIVERSITATIS SZEGEDIENSIS 

ACTA JURIDICA ET POLITIC A 

Tomus IV. 

Fasciculus 6. 

GEORGES ANTALFFY 
Recteur^ de 1' Université de Szeged 

LÀ DÉMOCRATIE ANTIQUE ET 
LES PENSEURS AVANT SOCRATE 

(Extrait) 

S Z E G E D 



R e d i g u n t 

GYÖRGY ANTALFFY, ÖDÖN BOTH, LÁSZLÓ BUZA, RÓBERT HORVÁTH, 
ISTVÁN KOVÁCS, JÁNOS MARTONYI 

Edit 

Facultas Scientiarum Politicarum et Juridicarum Universitatis Szegediensis. 

Nota 

Acta Jur. et Pol. Szeged 

S z e r k e s z t i : 

ANTLFFY GYÖRGY, BOTH ÖDÖN, BUZA LÁSZLÓ, HORVÁTH RÓBERT, 
KOVÁCS ISTVÁN, MARTONYI JÁNOS 

Kiadja 

A Szegedi Tudományegyetem Állam- és Jogtudományi Kara 
(Szeged, Lenin krt. 50.) 

Kiadványunk rövidítése 

Acta Jur. et Pol. Szeged. 

Szegedi Nyomda V. 4148 

Felelős kiadó: Buza László 
Megjelent 500 példányban 

F. v.: Vincze György 



I. 

Après les guerres contre les Perses la Grèce commença à respirer plus 
l ibrement. P a r la suite des réformes intér ieures elle s 'était enrichie d 'éléments 
nouveaux et ainsi la bourgeoisie ant ique était ressuscitée. La vie publ ique 
de caractère libéral qui n 'empêchait pas son développement, la prospér i té 
matérielle et l 'accumulation de grandes richesses rendai t le sol d 'Athènes le 
plus fert i le pour l 'évolution politique, économique et artistique. 

. Les forces devenues libres par les réformes politiques et la constitution 
démocratique avaient commencé une grande évolution dans l 'État d 'Athènes 
qui avait passé la crise et qui, renaissant, était confiant de lui-même, presque 
trop, mais qui, en tout cas, était plein de vigueur. 

A l 'époque des guerres avec les Perses et aussi au temps de l 'époque 
de ré forme de Clisthène et d 'Ephialte la Grèce donna tan t de grands génies 
et des génies tel lement variés à l 'humani té ; sur un terr i toire re la t ivement 
petit et dans un temps court elle produisit un si grand nombre d'excellents 
hommes que c'est unique dans l 'histoire universelle. 

Cette époque pleine de grandes lut tes politiques, cette époque de renais -
sance qui conquit une position unique dans lé monde pour les Hellènes, créa 
à la fois une idéologie qui devint la base de tout le développement ul tér ieur 
de l 'humanité . 

Le caractère de cette idéologie et la manière de sa manifestat ion étaient 
déterminés aussi par la quali té de la vie publ ique quii résultai t des lu t tes 
politiques. Avec la ré forme constitutionnelle d 'Éphialte la chute de l 'Aréopage, 
la victoire de la démocratie radicale et la déroute du par t i conservateur e t 
le bannissement du leader de celui-ci, le conflit d ' intérêts et la lut te en t re 
progressistes et conservatéurs ne cessaient point. Puisque le conflit d ' intérêts 

. restait, la lu t te "continuait. La démocratie avait rempor té la victoire à Athènes, 
elle arrangeai t l 'ordre de l 'État selon ses propres principes et intérêts et 
tâchait d 'assurer sa position contre les ennemis intér ieurs et extérieurs. 

Elle établi t ! la constitution démocratique chez ses sujets et ses alliés aussi 
pour pouvoir t rouver support en cas de danger chez ceux à qui elle donne 
le pouvoir et la prospérité. Les éléments conservateurs privés de leur posses-
sions s 'organisent non seulement à l ' intérieur de l 'État, mais "ils cherchent 
support chez la1 r ivale et l 'ennemi mortel d 'Athènes, Sparte, qui devient 
ainsi le point de cristallisation des intérêts conservateurs. 

. L 'antagonisme croissant des deux groupes qui représentent deux dif férents 
systèmes d'idées ne manque pas d'exercer uné influence sur les autres États 
helléniques. L'un après l 'autre ils sont entraînés dans le conflit d ' in-
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térê ts des d e u x g randes puissances et subissent ainsi l ' in f luence de l ' une ou 
de l ' au t r e et po l i t iquement et idéologiquement . 

L' idéal des r ep résen tan t s des tendances conservatr ices est dans le passé, 
où »aux bons v ieqx temps« ils régnaient comme il l eur plaisait . Mais ces 
forces du conservat i sme ne sont au fond que des énergies ra id ies et elles 
sont incapables de se conformer a u x tendances changées et p lus progressives, 
elles sont aussi incapables de créer. Ces déments ou bien ne comprennen t 
point les p rob lèmes nouveaux de la vie, ou bien sont incapables de les 
résoudre ou p lu tô t ne veu len t pas les résoudre. 

Tout progrès, les forces de la vie, et 'du mouvemen t , tous les é léments 
nouveaux de progrès qui t enden t à la réalisation, sont por tés vers Athènes , 
y cherchant le t e r r a in f avorab le pour se fa i re valoir, et Athènès , bon gré m a l 
gré, m ê m e souvent tou t en protes tant , est obligée de recevoir les ge rmes 
d 'une nouvel le vie, d ' une nouvel le conception du monde , les ge rmes d ' u n e 
nouvelle civilisation naissante . Dans la fourna ise de la vie pol i t ique d 'Athènes , 
de nouveaux f ac t eu r s d i f f é ren t s qui t enden t à se développer s ' inf luencent et 
se f o r m e n t mu tue l l emen t et f inissent pa r se f ond re en u n e un i t é ha rmonique , 
e n créant ainsi la civilisation at t ique, qui est, tout de m ê m e l ' en fan t d 'Athènes . 
Elle por te le carac tè re d 'Athènes bien que ses é léments a ient é té in t rodui t s 
d ' au t r e pa r t et qu ' i ls y a ient r encon t ré u n e résistance. 

Les in térê ts et les é léments conservateurs et progress i fs rassembla ien t 
leur forces pour le combat décisif et ainsi ils devenaient; des types de p lus 
en plus un i fo rmes et classiques. 

La démocrat ie d 'Athènes tâchai t conséquemment de concent rer à Athènes 
tous les é léments qui la r enda ien t le foyer de la vie poli t ique, économique, 
a r t i s t ique et scient if ique. »Nous n ' épa rgnons pas la peine; nous t ravai l lons, 
mais après nous avons aussi no t r e pa r t des plais i rs spir i tuels que nous 
nous procurons à foison nous -mêmes pa r l 'organisa t ion des fes t ivals d ' u n e 
par t , pa r la célébrat ion de fê tes sacrif icatoires de l ' au t r e mais nous a r r angeons 
aussi no t re vie domes t ique avec ag rément ce qui nous r end j oyeux et chasse 
le chagrin.«1 Aussi un pamphlé t i s te conservateur con tempora in r emarque - t - i l 
i ron iquement qu 'à Athènes il f a u t célébrer plus de fê tes que dans n ' impor te 
quel Éta t hel lénique.2 

Outre plus de 80 fê tes publ iques annuelles, de nombreuses f ê t e s locales 
se célébraient dans les villes. Le centre de toutes ces fê tes é ta i t Athènes . La 
démocrat ie r e n d a i t . la gymnas t ique accessible à tou t le monde, au pauvre , 
au riche, au noble et au vilain également . Des p rofesseurs de gymnas t i que 
et des ma î t r e s d 'escr ime é ta ient employés aux f r a i s de l 'État . 

Pseudo-Xénophon, l 'écrivain conservateur de l '»Éta t d 'Athènes«, r e -
m a r q u e avec a m e r t u m e que la man iè re de penser du démos est f o r t singulière. 
»Quant a u x sacrifices, sanctuaires , fê tes et l ieux sacrés, le peuple a compris 
que chaque h o m m e p a u v r e ne peu t f a i r e de sacrifices et de banquets , ne p e u t 
avoir de sanc tua i res et n e peu t hab i te r u n e belle et g r a n d e ville, et c 'est 
pourquoi il a deviné comment tou t cela serait possible.« C'est l 'É ta t qu i 
procurai t les vict imes et paya i t les f r a i s des sacrifices. »Beaucoup de sacr i -

1 Thucydide, II. 37. (Voir: G. Schwarcz: Histoire de la Grèce avec considéra-
tion spéciale de l'histoire d'Athènes et des sources de celle-ci. Athéneum, Buda-
pest, 1900. p. 415.) 

2 Pseudo—Xénophon: Ath. Pol. III. 2. 
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fices ont été o f fe r t s a u x f r a i s de la ville', écrit-il, »»mais c'est, le peuple qu i 
joui t des fes t ins et loti t les victimes.« »-Certains r iches ont leurs p ropres 
gymnases , ba ins et cabines mais le peuple bâ t i t un g r a n d n o m b r è de 
gymnases , de cabines et de bains publics, et la foule en p ro f i t e p lus que 
la minor i t é et les riches.-«3 Le démos contra ignai t donc l 'É ta t à bâ t i r de 
n o m b r e u x gymnases , désabilloirs et ba ins a u x f r a i s de l 'État , et la populace 
s 'amusai t beaucoup m i e u x à ces places a u x dépens de l 'É ta t que les nobles 
et riches. 

Les fê tes se compléta ient de product ions art is t iques, de chant , de danse 
et des déc lamat ions des rhapsodes. 

La f ê t e de p r in t emps du dieu Dionysos, qui s'est conservée j u s q u ' à 
nos jou r s dans no t re carnava l et qui sa luai t la renaissance de la na ture , 
se célébrai t à A thènes au milieu de m a r s sous le nom des g randes Dionysies. 
Des choeurs, des d i thy rambes relatant les souffrances de Dionysos q u ' o n 
chanta i t à ces occasions se développa plus t a r d le drame. E n t r e les chan ts 
et danses du choeur le poète l u i -même m o n t e en scène comme ac teur et 
réci te son discours dans ses dialogues avec le choeur.4 Quand, depuis Eschyle 
un second et p lus t a rd u n t ro is ième ac teur f u t employé, u n e nouvel le 
époque commença pour la l i t t é ra tu re d r a m a t i q u e puisque le développement 
de l 'act ion d r a m a t i q u e devint possible. La t ragédie qui en é ta i t née dev in t 
l ' o rnement sup rême des Dionysiaques pa r sa plus g rande gravi té , de m ê m e 
que p a r sa solennité. 

Quand l 'élection des archontes f u t subs t i tuée en 487 p a r le t i rage a u 
sort et la démocra t ie f u t for t i f iée , les Dionysiaques f u r e n t enrôlées p a r m i 
les fê tes publ iques . 5 

La comédie, de m ê m e que la t ragédie , se développa des dionysiaques, 
du ca rnava l a thénien , et servai t d 'occasion pou r se moque r des faiblesses 
de la bourgeoisie. 

L 'abondance des oeuvres poét iques et musicales produi tes annuel lement , 
dont la source semblai t ' ê t re intar issable, est é tonnante . Trois chorèges 
émula ien t chaque année a u x g randes Dionysies, chacun avec 3 nouvel les 
t ragédies et un d r a m e sa tyr ique p o u r pr ix . Eschyle (d'Eleusis, 525—456) 
puisai t encore le su je t de ses d r a m e s dans les my thes du passé n é b u l e u x 
dont les f igu res provena ien t d 'un m o n d e supér ieur , lointain de nous Ex -
t é r i eu remen t la t ragédie étai t encore la représenta t ion des choeurs des 
g randes dionysiaques, ; Le peuple honora i t le génie ex t rao rd ina i re d 'Eschyle 
pa r la représen ta t ion de ses pièces ap rès sa m o r t à cer ta ines fê tes : mais 
en règle généra le les choeurs devaient chan te r des oeuvres nouvelles a u x 
concours. 

: P e n d a n t les cent . ans écoulés depuis la r é f o r m e const i tut ionnel le de 
Clistène (507) jusqu ' à la chu te d 'Athènes (405), c 'est-à-dire jusqu 'à la m o r t de 
Sophocle et d 'Eur ip ide (406) 900 tragédies , 300 d rames sa tyr iques et 4000 
d i thy rambes f u r e n t écrits. Il f a u t y a j o u t e r les centaines de pièces qu 'on écrivit 

3 Pseudo—Xénophon: Ath. Pol. II. 9. 10. 
4 E. Meyer: Geschichte des Alterthums. (J. G. Cotta'sche Buchhandlung Nach-

folger. G. M. B. H; Stuttgart u. Berlin, 1901.) vol. IV. chap. III—IV.; J. Beloch: 
Griechische Gesohichté. (Verlag von Karl J. Trubner, Strassburg, 1893.) Vol. I. p. 
572. 

5 E. Meyer: op. c. IV. p. 91. 
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pour les fê tes de vendange, les Lénéennes, U n q u a r t d e c e g r a n d n o m b r e 
d 'oeuvres f u t composé p a r Eschyle, Sophôelé et- Eur ip ide . P o u r cendre tout 
cela possible, l 'É ta t eu t recours à tou te l a bourgeoisie l ibre. 

Les r iches (et les meto ikos aussi) comme les chorèges f u r e n t obl igés 
d 'avoi r soin de l 'organisat ion, de l ' ense ignement e t de l 'entret ien, d e s choeurs. 
On peu t es t imer à 1—2000 le n o m b r e des danseurs et des chan t eu r s des 
choeurs qui f igura ien t annue l l ement . Si l 'on t i en t compte des acteurs, des 
f iguran t s , des maî t res des masques e t de décors etc., on comprendra que^ 
ces product ions poét iques et musicales a t t i ra ien t u n e g r a n d e p a r t i e de la 
popula t ion dans leur sphère d ' in térê ts . 

L ' en t ra înement de t ou t e la popula t ion dans l e m o n d e de lai poésie et 
de la mus ique fa isa i t pa r t i e de l 'éducat ion a thénienne. 

Ou t re les exercices phys iques on apprena i t les vieilles chansons à l 'école 
des citharistes, chez les p récep teurs on é tudia i t Homère et les rhapsodes . 
P r e sque tous les Athéniens , j u s q u ' a u x vendeur s de saucisses des rues p o u r 
ainsi dire, savaient l i re et écrire.8 

La poésie et la mus ique é ta ien t ainsi dans l e cercle de l ' in térê t public. 
Elles occupaient non seu lement les mi l ieux riches et let trés, mais aussi les 
g randes masses du peuple. Les al lusions à la l i t t é ra ture , les parod ies e t les 
rai l leries poli t iques n ' ava ien t de sens que si elles é ta ient comprises pa r les 
aud i t eu r s au n o m b r e de 20 000—30 000. 

Cet te a tmosphère a r t i s t ique n ' imprégna i t et ne fécondai t la vie pub l ique 
nul le pa r t te l lement et si géné ra lémen t qu 'à Athènes qui devai t en m ê m e 
t emps suppor te r de g randes lu t tes dans la pol i t ique in té r ieure et qu i deva i t 
concentrer toutes ses forces pour pouvoir suppor te r les crises de la pol i t ique 
ex té r ieure et les souf f rances et misères d 'une longue gue r re q u i - e n t r a î n a i t 

t ou t le monde hellénique. 
Le commerce de toute la Médi te ranée était concentré ici. Les t résors de 

la n a t u r e et les oeuvres de t r ava i l humain , de l 'application, de l ' a r t et d u 
goût r a f f i né étaient accumulés ici. C'est ici q u e tous les mouvements , 
t â tonnements , toutes les ques t ions et toutes les réponses qui naissaient de 
l 'espri t huma in se donna ien t la parole. Celui qui voulai t deveni r que lqu ' un 
en Hellade, devai t obteni r l ' approba t ion du publ ic a thénien . On voula i t 
connaî t re ses d rames p a r t o u t et l ' inf luence cul turel le d 'Athènes s 'é tendai t 
sur tou t le m o n d e hellénique.7 

S'il est vra i que les art istes, poètes, sophistes, . phi losophes assemblés 
ici n 'é ta ient pas tous a théniens , ils vena ien t ici tou t de m ê m e car c'est ici 
qu' i ls t rouva ien t le m i e u x le milieu, l ' inf luence réciproque, les condi t ions 
favorables à leur déve loppement sans lesquels les sciences et les a r t s n e 
peuven t mene r qu 'une vie végéta t ive dans une ville si : l ibérale qu'el le soit.8 

Goethe discute d 'une m a n i è r e r emarquab le l ' inf luence du mil ieu cu l ture l 
sur le développement des génies lorsqu ' i l examine le n iveau cul ture l re la t ive-
m e n t a r r ié ré de l 'Al lemagne en comparaison avec celui de la F rance et en 
par t icul ier celui de Paris.9 

6 E. Meyer: op. c. IV. p. 97. 
7 E. Meyer: op. c. IV. 98. 
8 Goethes Gespräche mit Echermann. (Aufbau-Verlag, Berlin, 1955.) p. 325. 
9 »Ihnen in Ihrer Heide, ist es freilich nicht so leicht geworden, und auch 

wir andern im mittleren Deutschland haben unser bisschen Weisheit schwer genug 
erkaufen müssen. Denn wir führen doch im Grunde alle ein isoliertes, armseliges 



La vie des h o m m e s passai t , pour la p lupar t , en public, sur la place 
pub l ique au gymnase, dans les diverses actions de la vie sociale. Sans doute 
l ' in tense act ivi té commercia le et spir i tuel le rapprochai t -e l le les d i f f é ren tes 
classes sociales l ' une de l ' au t re . Malgré le p lus g rand pres t ige du bourgeois 
de h a u t r a n g ou riche, le s imple bourgeois p a u v r e sènta i t au moins qu ' i l 
ava i t les m ê m e s droits. 

Tandis que la vie pub l ique d 'Athènes semblai t ê t re organisée expres -
sémen t p o u r -développer les facul tés corporelles et spir i tuel les de l 'homme, 
la condit ion sociale de la f emme , en comparaison avec celle de l 'homme, 
étai t défavorable . Comme l ' i n s t rumen t de la reproduct ion et le f a c to tum du 
ménage , la f e m m e jouai t - u n rôle t ou t au plus à cer ta ines fê tes religieuses. 
Mais nous croyons que Meyer exagère quand il d i t : » f ü r die Gesel lschaf t 
de r Demokra t i e exis t ier t die F r a u so wenig, wie gegenwär t ig im Bereich 
des Islams.«1 0 

Çroiset voit la condit ion de la f e m m e sous un a u t r e aspect : »La f emme ' 
est beaucoup plus souvent qu 'on ne croit, l 'associée et l ' amie de son mar i .« 1 1 

Les fi l les reçoivent de l ' hé r i tage et q u a n d elles se mar i en t , l eu r hé r i t age 
leur assure u n e place honorab le dans la famille. Elles élèvent les en fan t s avec 
un a m o u r intell igent. Les deux d i f f é ren t s systèmes d 'éducat ion dont l 'un est basé 
sur la crainte, l ' au t re sur l ' amour des en fan t s sont d 'or igine a thénienne . 
Le pè re a thén ien étai t p lu tô t disposé au second. »Peu t - ê t r e étai t - i l t rop, 
parfois , le c amarade de son fi ls; mais assurément , il ne péchai t pas pa r 
excès de dureté .« 1 2 

Dans le domaine de la vie spirituelle, bien en tendu , les f e m m e s n e 
joua ien t pas u n g rand rôle. Même Périclès de Thucydide leqr di t : »votre 
gloire est si vous tâchez de bien rempl i r le rôle qu i vous est dest iné p a r 
vot re sexe et si vous vivez de façon que p a r m i les h o m m e s on pa r l e de vous 

Leben! Aus dem eigentlichen Volke. Kommt uns . sehr wenig Kultur entgegen, 
und unsere sämtlichen Talente-und guten Köpfe sind über ganz Deutschland aus-
gesäet . . . Nun aber denken Sie sich eine Stadt wie Paris, wo die vorzüglichchsten 
Köpfe eines grossen Reiches auf einem einzigen Fleck beisammen sind und in 
täglichem Verkehr, Kampf und Wetteifer sich gegenseitig belehren und steigern, 
wo das Beste aus allen Reichen der Natur und Kunst des ganzen Erdbodens der 
täglichen Anschauung offen steht; diese Weltstadt denken Sie sich, wo jeder Gang 
über eine, Brücke oder einen Platz an eine grosse Vergangenheit erinnert, und wo 
an jeder Strassenecke ein Stück Geschichte sich entwickelt hat! Und zu diesem 
allen denken Sie sich nicht das Paris einer dumpfen, geistlosen Zeit, sondern das 
Paris des neunzehnten Jahrhunderts, in welchem seit drei Menschenaltern durch 
Männer wie Molière, Voltaire, Diderot und iihresgléichen eine solche Fülle von 
Geist in Kurs-gesetzt ist, wie sie sich auf der ganzen Erde auf einem einzigen Fleck 
nicht zum zweiten Male findet, und Sie werden begreifen, das ein guter Kopf wie 
Ampère, in solcher Fülle aufgewachsen, in seinem vierundzwanzigsten Jahre wohl 
etwas sein kann . . . Wir Deutschen sind von gestern. Wir haben zwar seit einem 
Jahrhundert ganz tüchtig kultiviert; allein es können noch ein paar Jahrhunderte 
hingehen, ehe bei unseren Landsleuten so viel Geist und höhere Kultur eindringe 
und allgemein werde, dass sie gleich den Griechen der Schönheit huldigen, dass sie 
sich für ein hübsches Lied begeistern, und dass man von ihnem wird sagen können, 
es sei lange her, dass sie Barbaren gewesen.« — Goethes Gespräche mit Eckermann, 
pp. 323—324. et p. 327. 

1 0 E. Meyer: op. cit. IV. p. 100—101. 
1 1 A. Croiset: Les démocraties antiques (Ernst Flammarion, Paris, 1909.) p. 154. 
12 A. Croiset: op. cit 135. 



aussi p e u q u e possible soit en t e rmes élogieux, soit en t e rmes rép rouvan t s .« 1 3 

L'éducat ion des femmes, paraî t - i l , é ta i t i n fé r i eu re à celle des hommes, ce 
qui n e m a n q u a i t pas de m o n t r e r son mauva i s côté. Il a r r iva i t que l ' h o m m e 
cherchai t , a u t r e pa r t et sous u n e a u t r e f o r m e le con ten temen t spir i tuel e t 
l ' ha rmonie men ta l e qu' i l ne t rouva i t pas à la maison . 

En ou t re il ne f a u t pas oubl ier , le sens es thé t ique e x t r ê m e m e n t développe 
et pas encore dé fo rmé p a r la fausse p u d e u r hypocr i te avec lequel les Hel lènes 
admi ra i en t aussi la b e a u t é du corps de l 'homme. 1 4 

Si l ' homme ne t rouva i t pas la f e m m e le t t rée spir i tuel le à la maison , 
il la cherchai t dans l 'héta i re . Q u a n t à l 'accusat ion de Schwarcz, de Beloch 
et d ' au t r e s qui condamnen t la mora l i t é des A thén iens tou t en a f f i r m a n t 
qu 'on au ra i t é té t rop indulgent envers les hétaïres , nous sommes du m ê m e 
avis que Croiset.1 5 Sa r e m a r q u e est t r ès jus te q u e la mora l i t é des peup les 
chré t iens peu t être, à cet égard, t héoré t iquement d i f f é r e n t e de celle du m o n d e 
ant ique , ma is il ne f a u t pas croire que la d i f fé rence soit aussi g r ande en. 
p ra t ique . 

C'est Eur ip ide qui, le premier , r econnu t la f e m m e comme f ac t eu r social, 
et dans ses d rames il s 'occupe de leur condition pi toyable . Mais son ana lyse 
de l ' âme f émin ine f u t accueillie avec u n e g r a n d e an t ipa th ie . La comédie 
l ' a t taquai t , et l 'opinion pub l ique le considérai t gynécophobe. E t cependant , 
il n ' é ta i t q u ' u n révé la teur p rophé t ique de cette tendance, cr i t ique généra le 
qui censurai t toutes les ins t i tu t ions exis tantes et qui d e m a n d a i t une a u t r e 
sorte d 'éducat ion et des chances plus riches, des possibili tés plus var iées 
pour la f emme. 

A Athènes, qui étai t devenue un g rand empire, la vie pol i t ique de m ê m e 
que la religion, la l i t té ra ture , l ' a r t et la science, senta i t l ' e f fe t des in f luences 
qui vena ien t de toutes par ts . 

Il est carac tér is t ique que l ' ense ignement servai t t o u j o u r s les idéaux de 
l 'ancienne époque, ma lg ré le fa i t qu 'à côté des n o u v e a u x ar is tocra tes et r iches 
la bourgeois ie et le peuple p a u v r e avai t pr is de l ' a scendant dans la v ie 
publ ique . Exercice physique, service mili taire, danse, chant , musique , poésie, 
éc r i tu re et lec ture é ta ient les é léments de l ' éducat ion publ ique . Le j e u n e 
h o m m e a thén ien acquéra i t ses connaissances des a f f a i r e s publ iques dans la 
p r a t i que et c'est de son pè re ou. de son ma î t r e qu ' i l app rena i t les f inesses 
de son mét ier . La g r ande masse d u peuple croyai t encore f idè lement a u 
dieu de ses ancêtres, et les cul tes mys t iques de sa rel igion t ena ien t son â m e 
encore dans leur pouvoir . Diagoras de Mélos f u t b a n n i de tou t le t e r r i to i re 
de l 'empire , pa rce qu ' i l n ia i t l 'exis tence des dieux. 

E n t r e la conception du m o n d e de l 'Athènes de 460 et celle de l ' Ionie 
éclairée qui n 'avai t cependant pas encore une vie pub l ique organiséé en 
État , il y avai t encore un g r a n d contraste . Or, lo rsque la nouvel le se r é p a n d i t 

™ Thucydide, II. 45. 
14 »Que les Athénies, comme tous les Grecs, fussent gouvernés par la beauté 

plus que par l'impératif catégorique, c'est ce que nous avons déjà dit; mais il 
n'en résulte pas qu'ils fussent adonnés a une sensualité grossière capable d'affaiblir 
en eux le ressort de l'action noble: c'est ce qu'il importe de bien comprendre.-« 
A. Croiset: op. c. p. 143.) ; 

15 »On ne doit pas juger ces moeurs selon nos idées modèrnes, ni en tirer des 
conséquences absolues relativement â la moralité générale de l'Athénien, au sens 
large du mot.« (A. Croiset: op cit. 143.) 
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d 'é t ranges doctr ines qui vena ien t de l ' é t r anger lointain, d ' Ionie et d ' I tal ie , 
doctr ines qui expl iquaient les choses de la t e r r e et du ciel d i f f é r e m m e n t des 
anciennes t radi t ions, on écoutai t les ma î t r e s de ces vér i tés avec u n e peu r mê lée 
de curiosi té et d ' é tonnement mais sans les comprendre . A n a x a g o r e de Clazo-
mènes , é tabl i à Athènes en 460, b ien qu' i l y enseignât p e n d a n t 30 ans, n ' é t a i t 
pas compris en behors du cercle de ses disciples et de ses amis. La masse 
du peup le ne le comprena i t ni ne l 'est imait . Enf in i l . f u t obligé de s ' en fu i r 
d 'Athènes en 432, car, à cause de ses conceptions des sciences na tu re l l e s 
avec lesquelles il expl iquai t les phénomènes du ciel sur la base de théor ies 
rat ionnel les , il f u t accusé et condamné à mor t . 1 6 

Quoiqu ' A thènes comme »la ville la p lus p ieuse de l 'Hellade«,1 7 p ro tes t â t 
cont re la nouvel le conception du monde, elle ne pouvai t pas se r e t r a n c h e r 
h e r m é t i q u e m e n t du doute et de la cri t ique. S u r t o u t depuis que la domina t ion 
de la démocra t ie radicale sur le t e r r a in de la vie pub l ique et pol i t ique avai t 
établi la discussion l ibre et éduqua i t l 'espri t des gens dans l 'exercice de la 
vie publ ique, l 'espri t exercé a u x r ipostes t r ans f é r a i t la m é t h o d e du doute, 
de la cri t ique, du r a i sonnement et de la logique saine, m é t h o d e bien réuss ie 
dans la vie poli t ique, sur d ' au t res t e r ra ins de l 'espri t huma in . 

Au lieu des miracles et des causes su rna tu re l l es on cherche les causes 
rationelles. Leurs d r ames et leurs oeuvres de b e a u x a r t s voient le p rob lème 
h u m a i n aussi dans les exploi ts des héros myth iques . La quest ion des lumières 
et celle de l ' a t t achement a u x anciennes t rad i t ions se lient, b ien en tendu , 
avec des quest ions pol i t iques et des quest ions de pouvoir . 

Cont re la démocra t ie qu i p ré t enda i t avoir réal isé la meil leure, la p lus 
jus te f o r m e d 'É ta t ne cessaient point les .machina t ions secrètes de la p a r t 
de ceux qu 'el le avai t déplacés de leur positions de pouvoir . Dans les mi l ieux 
ar is tocra t iques on commençai t à considérer sér ieusement la quest ion si eux, 
les antagonis tes de l 'o rdre établi, ils devaient lu t t e r pour cet É ta t et s'il 
n ' é ta i t pas p lu tô t leur droit , et m ê m e leur devoir, de s 'all ier m ê m e avec les 
ennemis de l 'É ta t a f in de changer la const i tut ion.1 8 

Out re la lu t t e poli t ique, des quest ions é th iques et rel igieuses qui ava ien t 
semblé ê t re résolues . déf in i t ivement , f u r e n t soumises encore u n e fois à 
l 'analyse de l 'espri t cri t ique.1 9 

Sophocle se p la in t de ce q u e les impies et les in fé r ieurs v ivent bien t and i s 
que les braves et les nobles souf f ren t . Cependan t les d ieux devra ien t 
récompenser les p i eux et pun i r les méchan ts en public. Y a- t - i l u n e justice, 
vaut - i l la pe ine d ' ê t re honnête , q u a n d le rusé sans scrupules e t l 'égoïste 
t r i omphen t? Est-ce qu' i l est sensé qu 'on subordonne ses in té rê t s a u x lois 
morales? Est-i l v ra i que la mora l i t é et la loi sont des n o r m e s éternel les? 
Elles sont p a r t o u t d i f fé ren tes -d i t Hérodote — et tou t le m o n d e considère 
que les s iennes p ropres sont bonnes.210 

On sait que le j eune Alcibiade a d e m a n d é à son t u t e u r Périclès ce q u e 
c'est que la loi. A la réponse que la loi est ce que le légis lateur déclare 

16 Comparez: Schvarcz op. c.: p. 452. — Plutarchos Per 32. Laertios Diogenes, 
Anaxagoras.; — Schvarcz: Die Demokratie von Athen.; E. Zeller: Grundriss 
der Geschichte der griechischen Philosophie. Leipzig, 1928. 

17 G. Schvartz: Histoire de la Grèce . . . p. 461. 
18 E. Meyer.: op. c. IV. p. 111. 

19 Sophocle: 103. fragment. 
20 Herodote: III. 38. 



loi, il d é m o n t r a q u ' u n e telle loi dans la monarchie , dans l ' a r i s tocra t ie ou 
d a n s la démocra t ie n 'es t a u t r e chose que l ' a rb i t ra i re du légis lateur , la press ion 
d u plus f o r t imposée au plus fa ib le qui dépend de lui, et que, p a r conséquent , 
la loi et la violence ne d i f f è r e n t en r ien. 2 1 

Les doutes re l igieux sont encore plus considérables. Les d i eux d e m a n d e n t 
a u x hommes l 'observat ion r igoureuse des lois mora l e s et ils punissen t sans 
merc i les méconten t s : ma i s eux-mêmes , ils n 'agissent pas selon les lois m o r a l e s 
et jouen t seulement avec les hommes , en leur env ian t l eur b o n h e u r éventuel . 
»Les h o m m e s n e sont q u e des ombres e t des visions.-«22 Celui qui dés i re 
u n e longue vie est u n sot, dit le Sophocle monagéna i r e et Ar is to te a ra ison 
en disant que le sort le p lus heureux , c'est de ne point na î t r e , et si l 'on est 
dé jà né, de mour i r imméd ia t emen t après la naissance. Ce que Diagoras de 
Mélos déclarai t ouver tement , que des d ieux i m m o r a u x et i n jus t e s ne sont 
point des dieux, é ta i t le pr inc ipe de beaucoup de gens et ils agissaient 
conformément . Eur ip ide aussi d i t : »Des dieux qu i f o n t du m a l ne sont po in t 
des dieux.«2 3 Et s'il n ' y a pas de dieux, ou m ê m e s'ily en a, mais ils sont 
capricieux, in jus tes ou impuissants , l ' homme ne peu t s ' appuye r dans ce t te 
vie que su r lu i -même, su r sa p r o p r e force et son intell igence. 

L 'homme sensé doit conna î t r e des forces réelles d ' impor t ance capi ta le 
dans la vie, et si, enrichi d 'expériences, il agit c o n f o r m é m e n t il peu t m ê m e 
obten i r le b o n h e u r pou r lu i -même. Obteni r le b o n h e u r en l u t t a n t avec ses 
p ropres forces, c'est le p lus subl ime que l ' homme puisse a t te indre . 

L 'ancienne conception générale , selon laquelle les h o m m e s de hau t e na i s -
sance seraient eo ipso plus sages et à tou t égard mei l leurs p a r l eur na issance 
m ê m e que le peuple, f u t subs t i tuée pa r le pr incipe d 'égal i té de la démocra t ie 
qu i assure à chacun l ibre t e r r a in de succès et des droi ts égaux (du mo ins 
pour les h o m m e s libres). 

Les plus g randes oeuvres de l 'Athènes de l ' époque .de Périclès — q u a n d 
elle étai t au sommet de son pouvoir et de sa force vi ta le — sont : l 'o rganisa-
t ion démocra t ique de l 'État , l ' a r t de Ph id ias et les oeuvres d ' a r t s immorte l les 
créés sous sa direction, les d rames de Sophocle et les oeuvres h is tor iques 
d'Hérodote. '2 4 Ephia l te . est déc idément un démocra te radical, Périclès est 
p lus modéré . Sa démocra t ie est u n e fo rme d 'É ta t f o r t développée.«2® Un 
p h é n o m è n e t rès progressif à son époque. »Notre sys tème social est appe lé 
démocrat ie ,« dit Périclès, »car il t i en t compte non pas des in térê ts de là 
minor i té , ma i s de la major i té .« 2 6 Mais nous ne devons pas sures t imer la 
démocra t ie de l 'ancienne Grèce, pu i sque c'est u n e démocra t ie esclavagiste, 
e t les pr incipes d u gouve rnemen t p a r le peuple, bien en tendu , ne peuven t 
pas se réal iser . Pensons seu lement à ce qu 'un s ix ième à peu p rès de t o u t e 
la popula t ion jouissai t des droi ts civiques entiers, car m ê m e p a r m i les l ibres, 
qu i ne const i tuaient à peu près q u ' u n t iers de t ou t e la populat ion, les f e m -
m e s é ta ient exclues de l ' avan tage des droits . civiques. Les metoikos é ta ient 

21 Xen.: Memorab. L 2, 40. 
22. Sophocle: Aias, 129. 
23 Comparez: Les drames d'Euripide. Traduction dè Jean Csengeri. Edition: 

Magyar Tudományos Akadémia, Budapest, 1911—15. Tome. I. p. 18. 
24 E. Meyer: op. cit. I.V. pp. 123—124. 
25 Engels: Sur l'origine de la famille, de la propriété privée, et de l'État. 

Marx—Engels: Oeuvres choisies. Vol. 2. Éd.: Szikra. Budapest, 1949. p. 269. 
26 Thucydide, II. 37. 
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éga lemen t pr ivés de leurs droi ts civiques. Le bu t de la démocra t ie an t ique 
n ' es t point la l ibérat ion, ma is l 'expansion, le désir de s 'acquér i r et d 'exploi ter 
le p lus possible de suje ts . Néanmoins le comble de la p rospér i té in té r i eu re 
de la Grèce coïncide avec l ' époque de Périclès, le comble de sa prospér i té 
e x t é r i e u r e coïncide avec l ' époque d 'Alexandre . 2 7 

Agnès Heller expose t rès c la i rement combien cette »prospéri té« étai t 
d é j à chargée de contradict ions in té r ieures d 'une pa r t à cause de son caractère 
esclavagiste d ' au t r e p a r t pa rce qu 'en conséquence de la g r a n d e u r et de la 
r ichesse d 'Athènes une d i f fé rencia t ion pécunia i re avai t commencé en t r e ses 
c i toyens qui n 'exis ta i t point encore au débu t la démocra t ie et ainsi à côté 
de la d i f fé rence de naissance se développèrent aussi la d i f fé rence pécuna ia i re 
et la classe des riches et celle des pauvres . 2 8 

Le d r a m e moderne , su r tou t celui de Shakespeare , pa r t a i t du désir 
d ' amuse r le peuple. Le d r a m e a t t ique const i tuai t le comble d 'une f ê t e 
rel igieuse popula i re et il' g a rda ce carac tère aussi p lus t a rd . Le poète deva i t . 
éduque r ses aud i t eurs su r tou t dans le sens re l igieux et moral . C'est pourquo i 
•dans ses poè tes le peuple voyai t ses ins t ruc teurs consacrés pa r les d ieux e t 
inspirés pa r les muses.2 8 Il ne semblai t pas inf luencer le carac tè re de la 
f ê t e la circonstance que les dialogues des ac teurs en t r e les choeurs devenaien t 
de plus en plus longs, .et que, p lus tard, Sophocle employai t u n t ro is ième 
acteur . Eschyle fo rma i t le d r a m e avec des personnages v ivan t s et u n e 
action un ique et cohérente des récits des ac teurs qui servaient d ' in t roduct ion 
a u x choeurs et a u x danses. 

Les r ayons chauds de l ' aube de l ' époque démocra t ique doraient , 
péné t ra ien t et fécondaien t la jeunesse de Sophocle. Il naqu i t à Colone le' 
f i ls d ' un h o m m e riche.3 0 C'est pendan t sa jeunesse qu 'a lieu la g r ande lu t t e 
d ' impor tance mondia le en t r e le m o n d e hel lénique et le monde ba rba re , qui 
f in i t par . la victoire de l 'Hel lade où Athènes , joue un rôle décisif et glorieux, 
victoire qui m e t Athènes en tê te de tou t le m o n d e hel lénique et qu i lui donne 

. sa posit ion de puissance mondiale . Sophocle lu i -même p rend p a r t à tou tes 
ces luttes, au champ de batai l le ainsi que dans l ' a rène de la vie polit ique. 
Il p r e n d p a r t p lus t a rd a u x énormes e f fo r t s avec lesquels Athènes lu t t e pour 
ma in ten i r sa posit ion de puissance. 

En * 468 Sophocle r empor t e le p remier p r ix devan t Eschyle et jusqu 'à 
.sa m o r t en 406, à l 'âge de 90 ans, il res te le f avor i du peuple a thénien . 
Il gagne le p r ix a u x grandes dionysiaques 18 fois. Dans ses d r ames il expr ime 
les i déaux dé son époque avec l ' a r t d 'un ma î t r e . Mais ses héros ne sont p lus 
les héros d'Eschyle, ma is des humains . Cependan t ce ne sont pas des hommes 
l u t t a n t dans la vie quot idienne, mais des types a r t i s t iquement stylisés, 
sans individual i té , tou t comme les chefs-d 'oeuvre de la p las t ique de son 
époque. Il est le favor i des muses qui ne mépr i se point les plaisirs de la vie, 
ma i s qui n 'oubl ie pas p o u r t a n t l ' inconstance de la fo r tune . C o m m e Eschyle, 
il croit f e r m e m e n t a u x dieux. 

Hérodote (né à l ' époque des guer res perses à Halicarnasse) à l 'âge 
adul te s ' a t tache tou t ent ier à Athènes, car dans sa dominat ion sur les alliés 

27 Les. oeuvres de Marx et d'Engels, vol. I. p. 194. en russe. 
28 Comparez: Agnès Heller: Histoire de la philosophie. Manuscrit, Budapest, 

1957. 
29 E. Meyer: op. cit. IV. p. 184. 
30 E. Meyer: op. cit. IV. p. 124. . 
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il n e voit pas de violence ou d'égoïsme, mais le bien des É ta t s su je t s e t la 
nécessi té his tor ique, pu i sque c 'étai t la seule ga r an t i e de l ' indépendance en 
face de la Perse . 

La force v i ta le de la démocra t ie qui d is t inguai t cet te f o r m e d 'É ta t d e 
tou tes les a u t r e s et son idéal l ibéral l ' a t t i ra ient . Il r enda i t compte de ses 
expér iences recueill ies dans ses g rands voyages su r t ou t à l 'occasion des 
fê tes où il t ena i t des discours. C'est à Athènes qu ' i l ava i t le p lus g r a n d 
succès où sa pa ro le é ta i t pa r t i cu l i è rement appréciée. Lorsque r e n t r é de son 
voyage en Asie et en A f r i q u e il écrit sa grandiose oeuvre h is tor ique d a n s 
laquel le il jus t i f ia i t la légi t imité de la puissance mondia le d 'Athènes , le 
peuple d 'Athènes , p robab lemen t à la proposi t ion d 'Anytos , lui f i t accorder 
un don de lo ta lents . 

Hérodote et Sophocle, de vues similaires, p roc l amen t la puissance des 
d ieux et l ' impuissance des h o m m e s p o u r qui il n e res te a u t r e chose q u e se 
rés igner à la volonté des d ieux qui envient le b o n h e u r des h o m m e s e t n e 
les laissent pa s v ivre t ranqui l les et heu reux . »Les héros de Sophocle voient , 
tout comme lu i -même, les in jus t ices du régime, souvent m ê m e ils se révo l ten t 
contre lui sc iemment , mais ne voient pas d'issue, ils n e sont pas conscients 
du but.«31 

Tan t que la croyance a u x d ieux est f e rme , elle réconcil ie t a n t bien q u e 
mal tou tes les contradict ions re la t ives au dieux, a u m o n d e qui nous e n t o u r e 
et au sort h u m a i n . Mais si le doute se p r e n d à la foi, t ou te illusion se disperse, 
les masques des dieux p résumés t omben t et ils r e s t en t là, ou bien c o m m e 
eux -mêmes aussi impuissants esclaves du destin, ou bien l ' invent ion de 
l ' imaginat ion superst i t ieuse, ou m ê m e des c roque-mi ta ines des spécula teurs 
rusés avec lesquels on peu t t en i r les masses en br ide . Beaucoup dev iennen t 
a thées dans leurs âmes; tandis que les âmes rel igieuses cherchent le confo r t 
dans la not ion généra le de la ..divinité. Au lieu de l 'express ion »dieux« on 
emploie de p lu s en plus f r é q u e m m e n t les express ions »puissance divine«, 
»divinité.«32 Non seulement des problèmes re l ig ieux et des confl i ts de 
conscience, (qui en résul tent) , surgissent , mais les f o n d e m e n t s m ê m e s de 
l 'ancien o rd re mora l chancellent . 

Or, les d ieux grecs ava ient cause pe rdue devan t le t r i b u n a l des lois 
morâles, c 'es t -à-dire devan t le t r i buna l de la conscience huma ine , ' e t l e u r 
chute étai t inévi table . 

Au mil ieu de cette crise incontes table les not ions du bon et du m a l 
s 'obscurcissaient. Ce que la religion prescr ivai t se révéla i t souvent c o m m e 
l 'obstacle du développement de la mora le véri table. 

C'est ainsi qu 'à côté de l ' ancienne conception rel igieuse du m o n d e 
représentée p a r Sophocle, se développa le nouveau m o n d e du dou te et de la 
cr i t ique qui a t t aqua i t et m ê m e rail lai t l ' ancienne conception. Et cet espr i t 
c r i t ique qui, p a r le scepticisme de l ' individu, r end la conviction subjec t ive 
des individus la mesure de sa conception du m o n d e est caractér isée p a r ce 
qu' i l assure re la t ivement l ib re possibil i té de succès à l ' individu dans le 
domaine spir i tuel et morale . 

O u t r e les confl i ts pol i t iques et économiques a f f ec t an t t o u t e la société et 
m ê m e le m o n d e hel lène tou t entier , de nouveaux confl i ts idéologiques na is -

31 Robert Falus: Sophocle. (Ed.: Művelt Nép, Budapest," 1954. p. 164.) 
32 E. Meyer: op. c. IV. p. 132. 
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sent qui divisent encore la société. Pa rmi , les ar i s tocra tes de m ê m e que 
pa rmi les démocrates , p a r m i les h o m m e s de h a u t e na issance et p a r m i ceux 
d 'origine h u m b l e on p e u t t r ouve r des croyants et des incroyants . Le consen-
sus des éclairés ne se man i fe s t a i t que dans le fa i t qu ' i ls é ta ient u n a n i m e s 
à r e j e t e r la t radi t ion , et à comba t t r e ceux qui t ena ien t encore a u x 
anciens pré jugés . S u r les . ru ines de l ' ancienne conception du m o n d e u n e 
nouvelle conception . u n i f o r m e n 'é ta i t pas encore fo rmée . De tou tes p a r t s 
surgissaient de n o u v e a u x problèmes, ma is seu lement des p rob lèmes i r résolus 
qui demanda ien t u n e explicat ion. Il n 'es t que t rès n a t u r e l que l'on" 
cherche la réponse a u x problèmes. Et pu isqu 'on est dési l lusionné du passé, 
on a recours a u x p rophè tes a m b u l a n t s a y a n t la r épu ta t ion d ' ê t re de g r a n d s 
savants qui p roc lament la nouvel le vér i té dans les d i f f é ren tes pa r t i e s du 
monde hel lénique et qui a f f l uen t à Athènes, le cen t re poli t ique, économique 
et spir i tuel de ce monde . 

Ils v i ennen t de l ' é t r anger avec des idées nouvelles, et p o u r t a n t on ne 
peu t pas dire que la nouvel le civilisation d 'Athènes qui s 'en f o r m e v iendra i t 
de l ' é t ranger . Les nouvel les idées nées a u t r e p a r t à l ' é t ranger , ma i s dans des 
circonstances analogues, t rouva ien t u n sol si fe r t i l e dans la vie sociale, 
économique, pol i t ique et cul ture l le d 'Athènes et là elles p rena ien t un carac-
t è re si singulier, grâce a u x inf luences mutue l les que les t r a i t s les p lus 
caractér is t iques p rovena ien t tou t de m ê m e d 'Athènes . C'est p a r elle que ces 
idées devinren t si impor t an t e s dans l 'histoire universel le .3 3 

Les nouvel les idées . qui venaient à Athènes de toutes les pa r t i e s du 
m o n d e n 'é ta ien t po in t du tout, bien accueillies ici. 

Dans la Grèce as ia t ique où étai t le berceau de là science, on étai t p lus 
éclairé qu 'à A thènes qu i f i è rement , et non sans raison, s 'appela i t la ville 
la p lus dévote en Hellade. Su r tou t pour la foule a thénienne , les d ieux 
res ta ient encore long temps des puissances v ivantes et réelles. Le su,bjec-
t ivisme et le scepticisme, inhéren t s à la nouvel le conception du m o n d é 
choquaient le démos a thén ien et on exigeait des h o m m e s d i r igeants de 
s ' a t t acher à la vieille religion. Ori ne p rena i t pas en m a l si l 'on s 'occupait 
des problèmes communs , et m ê m e on a imai t qu 'on en pa r l â t sur la scène, 
mais on exigeait que la chose jus te f û t victorieuse. L 'occupat ion des nouvel les 
idées étai t considérée comme u n excellent jeu d 'espri t . »Nous recherchons le 
beau«, dit le Pér ic lès de Thucydide, »sans gaspil lage et les connaissances sans 
relâche.«34 Ainsi les ar is tocrates et l e peuple, les conservateurs et les démoc-
rates, é ta ient éga lement sa tu rés des nouvel les idées et de la nouvel le concep-
tion du monde. 

Le g rand p rophè te des nouvel les idées, Euripide (480—406) qu 'Ar i s to te 
appel le »le p lus t ragique«, prêche la responsabi l i té pour nos actions, l 'égali té 
p a r m i les h o m m e s et la supér ior i té du t r ava i l i n t e l l e c t u e l . 3 6 - I l déclare 
q u e la va leur de l ' h o m m e dépend de sa mora l i té ; ainsi le plébéien qui 
gagne son .pain avec u n t rava i l pénible, la f emme, l 'esclave peuven t ê t re à 

' 33 E. Meyer: op. c. IV. p. 149. 
34 Thucydide: II. 40. p. 
35 »Sophocles describes the just man as an equal among equals, and Euripides 

speaks of equality as the only permanent and lasting relation between rnen as 
well as cities.« (J. Walter Jones: The law and légal theory of the Greeks. 
Clarendon Press, Oxford, 1956. p. 18.) 

36 Les drames d'Euripide. Traduction de J. Csengeri. Tome I. p. 21. 
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un n iveau mora l et intel lectuel plus élevé que l 'a r is tocrate , l 'homme, ou l e 
libre. Il voi t avec ha ine le pouvoir moderne de la r ichesse qui règne sur l e s 
h o m m e s dans la vie en élevant à la sur face des h o m m e s riches, mais vi ls 
et bornés et assure p lus de succès que la noblesse, la g r a n d e u r d ' âme , 
l 'excellence personnel le et l ' intelligence. Celui m é r i t e - seu lement l 'es t ime des 
h o m m e s qui est capable d 'accroî t re ses connaissances, de développer son 
intell igence et sait les employer dans la vie. 

P a s seu lement Euripide, mais tou t le m o n d e à A thènes qui p r é t e n d 
ê t re ins t ru i t , d i t que la plus impor t an t e facu l t é de l ' h o m m e est la sagesse 
et la juste connaissance.37 Mais j u s t emen t pa rce q u e le savoir donna i t de 
la supériori té , il p rovoqua i t aussi de l 'envie et m ê m e souvent de la h a i n e 
légitime, pa rce qu ' i l a r r ive souvent que des gens excel lents p a r leur e spr i t 
et l eur savoir abusen t de leur supér ior i té intel lectuel le et s 'en servent p o u r 
masque r leurs act ions immoralles , violentes et in jus tes . L ' i ronie aussi, a v e c 
laquel le les ar i s tocra tes r ega rden t les pauvres et les plébéiens ou encore les 
f e m m e s — et c'est su r tou t le t h è m e p ré f é r é d 'Eur ip ide — s 'expl ique j u s t e m e n t 
p a r le f a i t e t le sen t iment de la supér ior i té c o m m e conséquence du savoir . 

»Je p e u x di re pa r expérience«, dit Eur ip ide dans les Héraclides, » q u e 
celui qui est juste, vi t pou r ses prochains, mais celui qui ne cherche q u e son 
p ropre avantage , b ien qu ' inut i le à l 'Éta t et nuis ib le à ses prochains, est l e 
plus ut i le à lui -même. 3 9 

Euripide, b ien qu ' i l soit plus, j eune de 15 ans q u e . Sophocle, est s é p a r é 
de celui-ci pa r u n monde ent ier . »Sophocle f o r m e les h o m m e s c o m m e 
ils devra ien t ê t re ; Euripide, comme ils sont en réali té«, au ra i t di t Sophocle 
lu i -même. 4 0 Avec lui, c'est le réa l i sme qu i m o n t e su r la scène a t t ique . Les 
personnages de ses pièces ne sont p lus des types, ma is des personnes v i v a n t e s 
de l 'époque. Ce sont des personnes qui ont leurs passions e t l eurs vices, don t 
les confl i ts qu ' i ls doivent mene r à u n e bonne f i n sont pr i s dans vie réelle-
Mais tandis que Sophocle cherche la consolation a u x m a u x de la vie d a n s 
la rés ignat ion à la volonté des dieux, cette consolat ion n 'ex is te pas p o u r 
Euripide. La note , f o n d a m e n t a l e de sa poésie et le r ésu l t a t f ina l de ses s o m b r e s 
réf lexions est u n pess imisme sans espoir. La v ie est fu t i l e et vaine, m a i s i l 
serai t tout de m ê m e lâcheté et indigne d 'un h o m m e de la j e te r vo lon ta i rement . 
Il f a u t persévérer , sou f f r i r et t ravai l ler t a n t qu 'on peut , jusqu ' à ce que la p a i x 
de la mor t , la non-exis tence, appor te la rédempt ion . Son pess imisme étai t en -
core a u g m e n t é pa r la décadence d 'Athènes , les symptômes de la désorgan i sa -
t ion sociale, de m ê m e q u e par lés a m e r t u m e s personelles, les a t t aques con t i -
nuelles, l ' insuccès, la vieillesse approchan te et l ' in f luence t o u j o u r s c ro issante 
des doctr ines des sophistes qu' i l professai t p o u r t a n t l u i - m ê m e aussi. Vieil lard, 
il émigré a v a n t l ' e f fond remen t de sa patr ie , e t ve r s l 'âge de 80 ans il 
s 'exclame dans ses dernières pièces: »Ce que n o u s inven tons sagement , o u 
sur ce que nous réfléchissons à un plus , h a u t degré q u e no t r e existence d e 
mortels , n 'es t point de la sagesse. La vie est cour te et celui qui se. p ropose 
de g randes f ins ne peu t en suppor te r le f a rdeau . Seuls les fous et les d u p e s 
peuven t le fa i re . Tiens tes pensées à distance des h o m m e s t r o p sages; ce q u e 

37 Meyer. E.: op. c. IV. p. 143. 
28 »il y a peu de poètes« dit Wilamovitz, »à qui le sexe féminin devrait plus.« 

Voir: Les drames d'Euripide. Trad. de Csengeri, Tome I. p. 12. 
39 E. Meyer: op. cit. IV. p. 164. 
40 Aristote: Poét. 25. 
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la s imple foule considère bon, je le veux suivre moi aussi.«4 1 C o m m e chaque 
vrai , poète, il sent qu' i l est le m a î t r e de son peuple, c'est à lui qu ' i l s 'adresse 
dans ses d r a m e s en lui révélant les doutes « se son âme'. Dans, ses s oeuvres l a 
f e m m e t ien t dé j à u n e place impor tan te . P a r m i les mot i fs de ses d r a m e s 
l ' amour aussi j oue u n rôle impor tan t . 4 2 . . . 

Sophocle représen te encore l 'é lan de la l ibérat ion spiri tuelle, des 
lumières, qu i va croissant, auque l cependant le génie a thén ien qui étai t 
individual is te et es thè te à u n h a u t degré ne s ' a r rê te point, mais va se dévelop-
p a n t dans ce sens, de sorte qu 'Eur ip ide se t rouve sur l'a l igne dé démarca t ion 
du m o n d e nouveau naissant et du m o n d e m o u r a n t . 4 3 ' 4 4 P o u r la scène i l 
est le phi losophe au double visage de J a n u s qui r egardé le passé et le f u t u r . 
Son mér i t e est de s 'ê t re intéressé à l ' h o m m e en p remier lieu. Le sublime,, 
il ne le t rouva i t pas dans les d ieux et demi-dieux, mais dans l ' âme humaine.4 5 . 

Les p rob lèmes amers irrésolus qu' i l posai t e t étalai t au peup le p o u v a i e n t 
bien ê t re désagréables et incommodes, mais on ne pouvai t p lus les sup-
primer.416 Le f u t u r étai t à lui et la t ragédie suivit ses t races p e n d a n t t o u t 
le siècle suivant . 4 7 Ses pièces cont inuaient à ê t re jouées t a n t que la scène 
an t ique existai t . Ä l 'exception d 'Homère nu l a u t r e poète grec n 'a exercé une-
inf luence aussi p ro fonde que lui. Personne, pas m ê m e les sophistes, n ' a tel-
lement cont r ibué à l ' e f fondrement de l 'ancienne conception du m o n d e 
qu 'Eur ip ide . Ainsi le v ieux monde pér i t p e n d a n t les. quelques cour tes décades 
d 'une seule généra t ion pour céder sa place au nouveau. 

La comédie au V e siècle raille, analyse et ridiculise aves u n e imagina t ion 
débordan te et u n plaisir p resqu ' i ndomptab le tous les p rob lèmes de la 
poli t ique quot idienne, la démocrat ie et aussi les di r igeants de la démocrat ie . 
Au IV e siècle la pol i t ique cesse de jouer u n rô le dans la comédie pour céder 
sa place a u x discussions sur les idées généra les qui sont au cent re de i ' in térê t 
publ ique ; puis l 'analyse des condit ions sociales, de la mora le pub l ique ét de 
la mora le pr ivée devient le pr incipal su j e t de la comédie f o r m a n t en m ê m e 
temps le langage a t t ique le plus distingué, le plus f in et le plus sonore.4& 

En t r a i t an t de la t ragédie grecque Goethe t rouve dans l ' ensemble de 
la vie a thén ienne les condit ions pré l imina i res qu i r enda ien t possible le 

4 1 Comparez:. Euripide: Les bacchantes. 395—400. (Comparez: Les drames 
d'Euripide, tome I. p. 207, 387.) 

42 Comparez: Les drames d'Euripide. Trad. de Csengeri. Tom. I. 
4 3 Comparez: Les drames d'Euripide. Trad. de Csengeri. Tom. I. p. 21.. 
44 . . . s o werden wir noch zu sehen haben, wie ein E u r i p i d e s , ein Mann 

der vollendeten Emancipation und in der Mitte zweier Perioden der Lebens-
entwicklung des Griechentums, nämlich der höchsten Blüte und des schon ange-
fangenen Umsturzes, — wie nun dieser E u r i p i d e s einerseits alle Schranken der 
herkömmlichen Voreingenommenheit überwindet und die vollendete Emancipation 
des Geistes repräsentiert und andererseits als der Mann einer früheren Genera-
tion doch an gewissen Bestimmungen der Vergangenheit festhält. Wie er selbst 
zwei Generationen durchlebt, so stellt auch seine Lebensauffassung eine Mischung 
alter und neuer Bedürfnisse. (Abr. Eleutheropulos: Wirtschaft und Philosophie. 
Ernst Hofmann et Co. Berlin, 1900. p. 139.) . 

-5 Les drames d'Euripide. Traduites par Csengeri Tom. 1. p. 26. 
. 46 E. Meyer: op. cit. IV. p. 161. • • 

. 47 J. Beloch: op. cit. I.V. .p. 575. 
48 A. Croiset: op. cit. p. 166. 



déve loppement de t a n t de génies var iés pendan t u n t emps si cour t e t la 
c réa t ion de t an t de chefs -d 'oeuvre d ' u n e perfect ion admirable . 4 9 

Mais ceci n ' exp l ique pas pourquo i tout le peup le grec n 'é ta i t pa s 
éga lemen t rèprésen tan t de cet te civilisation; pou rquo i chacun des É t a t s 
grecs n 'é ta i t pas un sol éga lemen t propice au déve loppement de cet te civi-
l isat ion; quelle étai t la ra ison de ce q u e m ê m e les idées nées à l ' é t ranger , 
a u x pér iphér ies du m o n d e hel lénique, et leurs p rophè tes tous accoura ien t 
j u s t e m e n t à Athènes ; pourquo i j u s t emen t Athènes é ta i t a lors le sol le p lu s 
f a v o r a b l e à la prospér i té et à la récolte abondan te de la vie cul ture l le de 
l ' h u m a n i t é ? Pourquo i j u s t emen t le peuple d 'Athènes é ta i t le »Resonanz-
boden« qui donnai t l 'écho le p lus f avorab le et le p lus sonore, dans lequel 
c h a q u e nouveau p rob lème associé, combiné, complété, enr ichi avec des 
problèmes semblables avai t reçu u n e nouvelle f o r m e et d 'où il é tai t p a r t i 
p o u r son voyage au tou r du m o n d e ? Il est bien vra i que le carac tè re des 
man i fes ta t ions magn i f iques du .génie hel lénique é ta i t au f o n d i n d é p e n d a n t 
des personnes qui l ' ava ient f o r m é ; mais la réponse q u e ce génie a p p a r t e n a i t 
e n p r o p r e à ces temps- là et à tou te la nation, n 'es t pas encore sa t i s fa isante . 
Il est a u t r e m e n t impossible de comprend re ce cas u n i q u e de l 'h is toire de 
l ' humani t é , puisqu ' i l en f a u t chercher les condit ions p ré l imina i res ou t re les 
condi t ions données de l ' époque et la disposi t ion. except ionnel le du p e u p l e 
he l lén ique à l 'évolut ion cul turel le , dans la vie économique, pol i t ique et sociale 
d 'Athènes , dans ses act ivi tés variées, dans sa const i tu t ion l ibre qui r e n d a i t 
possible aussi l ' ini t ia t ive et le succès individuels, dans la l u t t e incessante 
des idéologies, et des in té rê t s de classe les plus divers. 

II. 

A cause de l ' an tagonisme in té r ieur ce ne f u t pas A thènes qui créa 
les p remiè res pousses de la phi losophie; elles a p p a r u r e n t en Ionie, p a r m i les 
Hellènes de l 'Asie Mineure qui, séparés de l eur pa t r i e p a r les mers , 
s 'or ienta l isa ient g radue l l ement de plus en plus en âme, dans les coutumes , 
dans l eur man iè re de penser , et dans leur idées mora les et religieuses. 

Le t ra i t pr incipal de la men ta l i t é grecque est l 'universal isme, la concep-
t ion des "phénomènes séparés comme des par t ies d 'un g r a n d tou t et l eu r 
réunion théorique. 

49 ». . . ich wiederhole: es kommt darauf an dass in einer Nation viel Geist 
und tüchtige Bildung in Kurs sei, wenn ein Talent sich schnell und freudig 
entwickeln soll. Wir bewundern die Tragödien der alten Griechen; allein recht 
besehen, sollten wir mehr die zeit und die Nation bewundern, in der sie möglich 
waren, als die einzelnen Verfasser. Denn wenn auch diese Stücke unter sich ein 
wenig verschieden, und wenn auch der eine dieser Poeten ein wenig grösser 
und vollendeter erscheint als der andere, so trägt doch, im grossen und 
ganzen betrachtet, alles nur einen einzigen, durchgehenden Charakter. Dies 
ist der Charakter des Grossartigen, des Tüchtigen, des Gesunden, des Menschlich-
Vollendeten, der hohen Lebensweisheit, der erhabenen Denkungsweise, der rein-
kräftigen Anschauung, und welche Eigenschaften man noch sonst aufzählen könnte. 
Finden sich nun aber alle diese Eigenschaften nicht bloss in den auf uns gekom-
menen dramatischen, sondern auch in den lyrischen und epischen Werken; finden 
wir sie ferner bei den Philosophen, Rlhetoren und Geschichtsschreibern, und in 
gleich hohem Grade in den auf uns gekommenen Werken der bildenden Kunst: so 
muss man sich wohl überzeugen, dass solche Eigenschaften nicht bloss einzelnen 
Personen anhafteten, sondern dass sie der Nation und der ganzen Zeit angehörten 
und in ihr in Kurs waren.« - - Goethes Gespräche' mit Eckermann, p. 323—324. 
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Q u a n d le désir de conna î t r e cherche le r appo r t des p h é n o m è n e s isolés 
e t t âche de concevoir le m o n d e comme un p h é n o m è n e unique , la phi losophie 
p r e n d naissance. 

Les vagues de ces man i fe s t a t ions supér ieures qu i p a r t e n t des pér iphér ies 
d u m o n d e hel lénique a t t e ignen t A thènes à la longue. Lorsqu ' en conséquence 
des condit ions de pol i t ique in té r i eu re et de pol i t ique ex té r i eu re e t en con-
séquence de tou te la vie économique, pol i t ique et cul ture l le le sol est devenu 
fe r t i l e là aussi pour la compréhens ion et le déve loppement des - analyses 
f ines, Athènes devient u n vér i tab le foyer des mouvemen t s ar t is t iques , scienti-
f iques , moraux , re l igieux et pol i t iques du m o n d e ent ier contempora in . 

Mais la condition préliminaire la plus importante de ce qu'elle put 
le devenir, était l'influence mutuelle fécondante des discussions publiques, 
conséquences de la constitution démocratique et de la pratique de tout 
critiquer. 

Les problèmes scient i f iques naissent d ' abord de la nécessi té pra t ique , 
Toutes les professions qui d e m a n d e n t l ' appropr ia t ion d 'un cer ta in complexe 
de connaissances dé jà exis tant , descendaient de pè re en fils, de m a î t r e en 
disciple et ces derniers t âcha ien t de péné t re r dans le m o n d e inconnu de 
l a n a t u r e tou t en p r o f i t a n t de leurs p ropres expériences et observat ions et 
l eu r s nouvelles idées développées sur cette base. 

Nous voyons l ' impor tance des physiciens ioniens en ce qu ' i l • t âcha ien t 
•de se f o r m e r un t ab leau un ique de la n a t u r e p a r l 'observat ion des phéno-
m è n e s na tu re l s ayan t recours au moindre n o m b r e de pr inc ipes possible. 

La science ne peut progresser que là où le savan t peu t se p résen te r 
d e v a n t le t r ibuna l du contrôle et de la cr i t ique sélective du public. C'est 
ce qu i r end la discussion pub l ique possible. La discussion se fa i t d ' abord 
.dans le cercle des init iés seulement , mais f ina lemen t elle e n t r a î n e tou t le 
public. L'action scient i f ique et le progrès ne sont possibles q u e dans la 
l u t t e acharnée des convictions scient i f iques antagonistes . 

Les Ioniens e f féminés qui ne s 'occupaient que des biens t empore l s et 
des plaisirs charnels,, a f fa ib l i s encore p a r leur t roubles in te rnes sociaux et 
économiques, n ' ava ien t ni la fo rce n i la volonté de fa i re tê te à la puissance 
lyd ienne et plus t a rd à la conquête perse. Aussi succombèrent- i ls . Les con-
di t ions sociales é taient minées p a r le f a i t qu 'en face du pet i t n o m b r e de gens 
t r è s r iches il y avai t u n e masse de gens sans fo r tune . En ce l ieu aussi la 
g u e r r e des démocrates et des ar is tocra tes se déclencha. 

C'est à cet te s i tua t ion déplorable que voulai t m e t t r e f i n Pythagore de 
Sarrios (né au tou r de 580—570 a v a n t no t re ère), l ' homme le p lus savant de 
,son époque au di re d 'Héracl i te qui en t re en scène comme r é f o r m a t e u r de 
morale . Il commande à ses disciples de s 'abstenir du luxe et de m e n e r u n e 
vie r igoureusement sobre et r ecommande la maî t r i se de soi. 

Il organisa ses disciples dans u n e vér i table secte sur des bases scienti-
f iques. On peut considérer P y t h a g o r e comme le père de la , phi losophie 
idéaliste. Malgré que ses oeuvres n e nous soient pas pa rvenues sans pertes, 
on peu t y découvrir l ' in f luence des idées ma théma t iques babyloniennes . 
Selon lui, le bu t sup rême de la vie h u m a i n e c'est la cu l tu re des m a t h é -
mat iques et de la philosophie. 

La base de tout l ' o rdre de l 'un ivers selon lui est l ' ha rmon ie qui se 
.manifeste dans cer ta ines re la t ions numér iques . Il est le f o n d a t e u r des 
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mathémat iques , de l 'acoustique, de la théor ie de l ' ha rmon ie et de l ' a s t ronomie 
scientif ique. A l 'âge adul te il qu i t t a sa pa t r i e qu i sou f f r a i t sous la t y r a n n i e 
de Pol ic ra te et s 'é tabl i t à Crotone, ville f lor issante à ce temps- là dans l ' I t a l i e 
Méridionale. La ville essuya u n e défa i te humi l i an t e dans sa l u t t e avec sa 
rivale, Sybar i s . La dépression qui en résu l ta r enda i t les âmes t r è s dociles a u x 
p lans de r é f o r m e morale , rel igieuse et pol i t ique de Py thagore . 

La secte fondée p a r Pythagore , qui imposai t u n e discipline r igoureuse 
à ses m e m b r e s et qui étai t le cen t re du par t i a r is tocra t ique , ne t a r d a p a s 
à. se r é p a n d r e ai l leurs et exerça u n e ' g r ande inf luence. P y t h a g o r e déc la ra 
la g u e r r e cont re la démocrat ie , et ses disciples, les pythagoriciens , n o n 
plus, n 'ense ignaient que les élus, c 'es t -à-dire les m e m b r e s de l 'aristocratie^ 
en c royant pouvoir assurer l eur domina t ion sur les masses popula i res a u 
moyen d 'une éducat ion supér ieure . La réact ion ne m a n q u a i t pas, s u r t o u t 
lorsque les m e m b r e s du par t i ar is tocrat ique, isolés du peuple pa r l e u r 
é t range m a n i è r e de vie et leurs é t ranges coutumes, se r a l l i è r e n t . dans u n e 
c o m m u n a u t é de vie sociale et rel igieuse tout à f a i t d i f f é ren te et se r e v e n -
d iquèren t des privilèges poli t iques.5 0 Dans sa f u r e u r , le peuple incendia l eu r s 
l ieux de rassemblement . On dit que Py thago re l u i -même au ra i t péri avec 
ses adeptes à Crotone, (autour de 500 avan t n o t r e ère), q u a n d leur l i eu 
de r a s semblement f u t b rû l é avec ceux qui se t r ouva i en t dédans . 5 1 

Thalès (autour de . 600) est le f o n d a t e u r de la conception ma té r i a l i s t e 
du m o n d e qui é tudie des é léments de la na tu re . ' Son école de Milet, d é v e -
loppe ses idées; Anaximandre peu t m ê m e êt re considéré le p récu r seu r d e 
la théor ie da rwin ienne de l 'évolution, car il reconnaî t que » l ' h o m m e 
descend d ' au t res ê t res vivants«. Thalès, é t an t marchand , voyagea i t b e a u c o u p 
ët. il connut les é léments des m a t h é m a t i q u e s et de la géomét r ie à l 'Est , 
su r tou t en Egypte. Il f u t le p remie r à calculer la h a u t e u r des p y r a m i d e s 
de leurs ombres . Quan t à ses vues concernant la na tu re , il est carac té r i s t ique 
qu' i l s 'oppose à la mythologie et cherche à exp l iquer les p h é n o m è n e s de 
la n a t u r e avec des causes naturel les . Sa m a n i è r e de voir ma té r i a l i s t e s e 
man i fes t e b ien pa r ce qu 'à la quest ion, quelle est, »l 'archée« du monde , il 
p rend décidément pa r t i e pour la mat ière , à savoir^ l 'eau.5 2 

Le premie r m a n u e l sys témat ique de géométr ie f u t écrit p a r Hippocrate 
de Chiros. L ' ingénieur a thénien Méton, p r e n a n t l ' année solaire p o u r 
la . base de la chronologie au l ieu de l ' année lunaire , la d é t e r m i n e 
comme consis tante de 365,5/19 jours. La , géologie et la géographie se déve-
loppent aussi cons idérablement pa r la connaissance de plus en p lus complète 
de la te r re . Cependan t le progrès scient i f ique est le p lus f r a p p a n t dans l e 
domaine de la médecine qui est encore plus le p rodu i t ca rac té r i s t ique et: 
i ndépendan t de l 'espri t grec. Tandis que de la l i t t é r a tu re médicale é g y p -
t i enne qui nous est res tée ' nous voyons que la t h é r a p e u t i q u e égyp t i enne 
étai t u n mé lange de supers t i t ions confuses et de p r a t i q u e basée sur l ' expé -
r ience seule, la médicine grecque est le résu l ta t de la p r a t i q u e et de l a 

5 0 Selon Eleuthéropoulos, la résistance des éléments ioniques et athéniens-
contre l'élément dorique se manifesta dans cette opposition aussi. Voir: Wirt-
schaft und Philosophie. I. 96. 

5 1 Th. Gomperz: Griechische Denker. (Vereinigung Wissenschaftlicher Verle-
ger. Berlin u. Leipzig. 1922.) Tom. I. p. 84. 

5 2 Comparez: Szigeti—Ladányi: Histoire de la philosophie avant Marx. Manu-
scrit. 1956. I-ère partie. 
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théor ie basée sur la réf lexion scientifique. Ici non plus, les médecins p ro -
diges répu tés d'être; des magiciens ne m a n q u a i e n t pas au débu t et on croyai t 
qu' i ls avaient d ' ex t raord ina i res pouvoirs et un savoir su rna tu re l . 

Py thago re ava i t to r t lorsqu' i l voulai t r emédie r a u x condi t ions morb ides 
de sa pa t r i e su r tou t avec des moyens m o r a u x et qu' i l cherchai t le r emède 
des m a u x dans la yie sobre, exempte de l uxe et voula i t en m ê m e t e m p s 
ma in t en i r l ' e f fervescence intér ieure , les g randès d i f férences pécunières qu i 
provoquaien t des confl i ts de classes, et la possibili té de s 'enr ichir qui mena i t 
au luxe, au gaspillage, au, ramol issement et à l 'os tenta t ion provocante de 
la richesse. Et cependan t les confli ts de classes é ta ient la quest ion la p lus 
urgente . Il n ' é ta i t guère nécessaire de prêcher la sobrié té aux pauv re s 
ioniens, et les r iches ne voulaient pas l 'écouter ni r enoncer aux plaisirs 
de la vie. 

»Gagne ton pa in d ' abord ; la ver tu ne vient que q u a n d tu as dé jà de 
quoi vivre« dit Phocylide,53 Les pauvres impu ta i en t la détér ior ia t ion des 
conditions publ iques a u x riches. Les ar is tocrates pauvres de pensées croient 
savoir gouverner l 'État , dit Phocylide.5 4 Bien que les adversa i res de l 'a r is-
tocratie ne dés i rent pas tous la dominat ion des pauvres , ma i s p r ennen t 
plutôt par t i pou r les classes moyennes, les par t i sans de la r é f o r m e veu len t 
tou t de m ê m e f a i r e cesser la discorde et l ' inégal i té qui en est la cause. 

Xénophane de Colophon (autour de 560—460) proc lame l'unité de l'uni-
vers ;5 5 Ses paroles" sont caractér is t iques q u a n d il d i t : tou t est f a i t de t e r r e 
et redevient ter re . Il accuse lés mill iers des classes supér ieures qui, enseignés 
pa r les Lydiens, se p r o m è n e n t f i è rement au marché , vê tus de pourp re e t 
ruisselants d 'hui le , pa r fumée . 5 6 

Sur la base de l 'égal i té et de l 'uni té des ci toyens il espère créer u n 
mei l leur rég ime cont re quoi Héraclite, le por te -paro le de l 'a r is tocrat ie in -
tellectuelle, s ' empor te avec passion. Xénophane voit cet te un i t é et ce t te 
ident i té réal isée dans l 'un i té de l 'univers qui est é ternel et indestruct ible . 
Xénophane aussi s 'occupe de problèmes rel igieux sur u n e base scient i f ique 
et s 'oppose à l ' an t ropomorph i sme de la croyance populaire . Les boeufs, dit-il, 
s'ils savaient peindre , pe indra ien t leurs d ieux comme des boeufs, de m ê m e 
que les nègres imaginen t leur d ieux êt re noirs, et les Thraces les imag inen t 
comme ayan t les y e u x bleus et les cheveux roux.5 7 

La per te de l ' indépendance de sa pa t r ie le rempl i t de tristesse. A cause 
de ses doctr ines égal i ta i res il est chassé pa r les ar is tocrates ,5 8 il se me t e n 
rou te et p e n d a n t 67 ans il e r re dans le monde comme poète voyageur 5 9 en 
p rêchan t ses idées en f o r m e poét ique: »Où que mon espri t pénètre , tou t va 
se f ond re dans u n e unité«, dit-il avec un cer tain panthé isme. 6 0 

Après beaucoup de voyages il t rouve enf in u n e nouvel le pa t r ie dans 
l 'Elée ionienne et y f o n d e une école. 

53 Comparez: Abr. Eleutheropoulos: op. c. Tom. I. 
54 Comparez: Abr. Eleutheropoutos .op. c. Tom. I. 
5:5 Abr. Eleutheropoulos: op. c. Tom. I. p. 98. 
56 Th. Gcmperz: op. c. I. p. 131. 

57 Th. Gomperz: op. c. I. p. 130. 
58 Abr. Eleutheropoulos: op. c. I. p. 102. 
59> Pour plus de détails de sa vie voir: J. Beloch déjà cité. I. p. 607. 
60 Th. Gomperz: op. c. I. p. 132. 
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Ent r e t emps les choses ont bien changé dans sa pat r ie . P e u après son 
expulsion le pa r t i démocra t ique a réussi à chasser le chef des a r i s tocra tes 
d 'Ephèse, le f a m e u x légis la teur Hermodore . L 'ami de celui-ci, Hérac l i te 
d 'Ephèse, ( au tour de 500), descendant de la fami l le d is t inguée des Codr ides 
fonda teu r s d 'Ephèse, 6 1 qui appa r t ena i t au par t i a r i s tocra t ique 6 2 en ce qu i 
concerne ses idées, p ro tes te fu r i eusemen t contre le m o u v e m e n t démocra t ique 
t ou jou r s plus puissant qui se fonde sur le pr incipe de l 'égal i té des hommes , 
et p r end pa r t i pour la pol i t ique ar is tocra t ique qui p a r t du pr inc ipe de 
l ' inégali té et en expose l ' idéologie dans son oeuvre d ' impor t ance e x t r a -
ordinai re dans l 'h is toire de la pensée humaine , ma i s son langage est 
obscure et p rophé t ique dans cette oeuvre 6 3 qu'i l a déposée dans le sanc tua i re 
d 'Ar témis à Ephèse. Héracl i te est appelé, mépriseur de peuple bruyant p a r 
Timon, et u n h o m m e a u x manières arrogantes, fières et dédaigneuses p a r 
Diogène.6 4 Se lon Héracl i te X é n o p h a n e sait beaucoup, m a i s il n 'y voit p a s 
clair et n 'a pas u n e vue d 'ensemble. Il est impossible que nous tous soyons 
égaux. Et nous ne le sommes pas. P a r la n a t u r e il y a des h o m m e s e x -
cellents, des ar i s tocra tes et des infér ièurs , la populace, la foule. Chacun doit 
ê t r e content de son sort et la loi doit régner . Selon lui c'est le p r inc ipe 
des contrastes et non pas le pr inc ipe de l 'égalité qui r ègne au monde . Rien 
ne reste ce qu ' i l est, mais passe au contraire . Son in t e rp ré t a t ion du m o n d e 
est p resque dialectique. »Tout coule, nous ne . pouvons pas en t re r d e u x 
fois dans la m ê m e rivière.« Il considère le m o n d e u n m o u v e m e n t é ternel . 
»Le monde, qu i est l ' un i té de tout , n 'a pas été créé pa r u n dieu, n i p a r 
l 'homme, ma i s il étai t depuis tou jours , il est et il sera comme le f e u v ivan t 
qu i est en t r a in de s ' en f l ammer et de s 'é te indre régulièrement.«65 ' , Lénin 
considérai t ce t te déclara t ion comme »une très bonne express ion des p r i n -
cipes du matér ia l i sme dialectique. ' Il est vra i que c'est u n e dialect ique naïve, 
car elle bât i t sur l ' aspect-di recte du mouvemen t de la n a t u r e et de la société, 
»sur un aspect, non encore inf luencé pa r le résu l ta t de la sociologie inexis -
tante.«6 3 Tout est ce qu' i l est et en m ê m e temps le cont ra i re de soi-même. 
»Ce m o n d e n ' a pas été fa i t pa r les dieux, ni pa r aucun homme, m a i s 
il est depuis t o u j o u r s et il exis tera toujours.6 7 Tou t est en t r a in de n a î t r e 
et de cesser cont inuel lement , et tou te la n a t u r e est. le changement incessant 
des conditions opposées où cependant ce n'est pas le h a s a r d aveugle qu i 
règne, mais u n e régula r i t é éternelle, le logos.68 Tou te l 'exis tence naî t donc 
ju s t emen t des contrastes , de l ' inégalité.6 9 L'égalité serai t iden t ique avec la mor t . 
Le monde est le résu l ta t de tensions opposées. Goe the exp r ime une idée 

61 Abr. Eleutheropoulos : op. c. I. p. 104. 
62 Comparez: H. Diels. Die Fragmente der Vorsokratiken. 5. Aufl. hrsg. von 

V. Kranz. I—III. 1934—35. 
63 E. Meyer, op. c. IV. p. 217. 
64 Abr. Eleutheropoulos: op. c. I. p. 104. 
65 Hérodote: fragm. 30. 
66 Comparez: Szigeti—Ladányi : op. c. 
67 Eleutheropoulos: op. c. I. p. 109. 
6S »Im kämpf ums Dasein aber waltet nicht der blinde Zufall, sondern 

ewigé Gesetze, welche der Philosoph als Logos, Zeus oder Schicksal bezeichnet; 
sie halten die Welt in harmonischer Ordnung zusammen.« J. Bèloch: op. cit'. I. p. 608. 

69 »-... die Streite und die Schlachten scheinen den Menschen als Übel, der 
Gottheit aber sind auch diese kein Übel; denn Gott fügt alles für die Harmonie 
des Ganzen zusammen.« (Abr. Eleutheropoulos. op. c. I. p. 112—113.) 
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similaire lorsqu ' i l dit »Die endliche R u h e w i r d n u r verspür t , sobald der 
Pol den Pol be rüh r t . D r u m danke t Got t ih r Söhne der Zeit, däss er d i e ' P o l e 
f ü r ewig entzweit .« 

Héracl i te appl iqua i t ses vues phi losophiques concernant l 'un ivers aussi 
à la vie poli t ique. La lutte est la base et le c réa teur de tout . C'est elle 
qui a f a i t les u n s dieux, les au t res hommes, les u n s libres, les au t res esclaves. 
L 'ha rmonie aussi consiste dans l ' ensemble des d i f férences et des ant i thèses. 
Bien que les gue r res et les lu t tes para issent mauvaises a u x yeux des 
hommes, elles ne le sont pas devan t la divini té , car elle un i t tou t dans 
une ha rmon ie et just ice où injust ice n 'exis tent , que poùr les hommes. 

La t endance démocra t ique est donc, selon lui cont ra i re à la na ture , et 
c'est la vue a r i s tocra t ique qui correspond a u x lois de la na tu re . Selon lui, ce 
n 'est pas la vue de Xénophone, c 'es t -à-dire que tou t est u n i f o r m e et cons-
t a n t et au f o n d égal, qui est vrai, mais le m o n d e des inégalités, des contras-
tes et des changements continuels. Selon . lui, les leaders du peuple fo rgen t 
des mensonges et les o f f r en t c o m m e . des vérités, mais ils reçoivent l eu r 
puni t ion, s inon dans cet te vie, après la m o r t ; contre ceux-là il glorifie lé 
sort de ceux qui t omben t pour la vér i té ou t omben t glor ieusement . Mais 
à la vue de la gloire effect ive des démocra tes d 'Ehpèse, les ar is tocrates ne 
pouva ien t guè re se consoler de l ' in te rpré ta t ion de la démocra t ie comme d 'un 
phénomène cont ra i re à la na tu re . Héracl i te lu i -même, dégoûté du monde, se 
r e t i r e dans la sol i tude d 'une fo rê t et dans son désespoir t i re la conclusion 
que tous les h o m m e s sont misérables, p i toyables et qu' i l n ' y a r i en qui 
n e soit éphémère et c'est encore u n e consolation, qu 'à la f in le f eu dé t ru i ra 
tout . 

Héracl i te a voulu jus t i f ie r avec sa phi losophie la vie ar is tocra t ique; cepen-
dan t avec l ' idée belle et fer t i le de la lu t te des contras tes et du changement 
continuel, les démocrates , les oppr imés et les pauvres au ra ien t pu, eux 
aussi, jus t i f ie r l eur lu t t e pour la l iberté. • . 

En cont ras te avec la vue d 'Héracli te, l 'excellent disciple de Xénophane , 
Parménide (né en 515) n o m m é le »grand« p a r Platon, descendant d ' une 
fami l le a r i s tocra t ique d'Elée, p rend la défense de la .conception démocra t ique 
de Xénophane . Dans son e f fo r t de résoudre le p rob lème du monde, il essaya 
de l ibérer les d o c t r i n e s . d e son ma î t r e des suppléments théologiques et il 
les r é suma dans un sys tème phi losophique unif ié . 7 0 Selon lui, il est i m -
possible que que lque chose naisse du néan t ou qu' i l s 'anéantisse, et pa r 
là il déclara le pr incipe de la pe rmanence de la substance. Quan t a u x an t i -
thèses, il f a u t n e t t e m e n t dis t inguer le m o n d e des phénomènes accessibles à 
nos sens du monde de l 'existence p u r e qui, dans son essence est t ou jou r s le 
même. P a r là il f i t le p remier pas vers la fonda t ion de la mé taphys ique 
scientif ique. D ' au t r e par t , la diversi té du m o n d e n'est qu 'une ber lue 
décevante des sens et c'est j u s t emen t pourquo i l ' homme doit agir selon 
la raison et non pas selon ce que les sens dictent , parce que c'est le 
seul moyen d ' a t t e ind re la vér i té et de connaî t re l 'existence pure , car penser 
et être, c'est tou t un. Les sens nous déçoivent e t c'est pourquoi les ant i thèses 
prêchés pa r Héracl i te ne sont que le résu l ta t de déceptions. L 'exis tant est 
subs tan t ie l lement un i et égal en lu i -même, et de là résul tent l 'un i té et 

J. Beloch: op. c. I. p. 609. 
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l 'égali té des citoyens aussi .7 1 L ' in f luence de Parménide , su r tou t dans l ' i n t e r -
p ré ta t ion al légorique des mythes , se découvre aussi chez P la ton . 

Quand la démocra t ie avai t t r i o m p h é en f in sur tou te la ligne, les 
ar is tocrates du ren t bon gré, m a l gré, se résigner à ce que le peup le j u s q u e -
là mépr i sé étai t devenu le souvera in e t le m a î t r e de l 'Etat . Ils n e s 'y 
rés ignèrent qu 'à contre-coeur, en tout cas avec l ' a r r iè re -pensée qu ' à la 
p remiè re occasion f avorab le ils r ep rendra ien t le pouvoir . P o u r le m o m e n t 
ils du ren t f a i re bonne mine au m a u v a i s jeu . La lu t t e en t r e le pa r t i démocra -
t ique et le par t i a r i s tocra t ique étai t pa rvenue à u n point de repos provisoire. 

Sophocle aussi par le d 'un ton concil iant lorsqu ' i l f a i t sa f a m e u s e déc la-
rat ion »je ne suis pas ici pour ha ï r avec, mais pour a imer avec.« La voix 
du désir de cette réconcil iat ion généra le se fa i t e n t e n d r e aussi de la bouche 
d'Empédocle d'Agrigente (495—435 ou 483—423)72 qui, dans sa pa t r i e i m -
morale, dégradée, déchirée de lu t tes de part is , di t de ses compat r io tes qu ' i l s 
é ta ient avides de plaisir comme s'ils al laient m o u r i r le l endemain et 
bât issa ient des maisons comme s'ils v ivaient é te rne l lement . Il se mit à la 
tê te du mouvemen t démocra t ique et l 'a ida à la victoire.7 3 D e m a n d a n t u n e 
renaissance morale, p r êchan t la pa ix et l 'ententé , il va et v ient p a r m i les 
gens comme prophète , savant , médecin, devin et magicien en u n e pe r sonne 
dans u n a f f u b l e m e n t f an t a s t i que et la t ê t e couronnée. Selon lui, le m o n d e 
se compose de q u a t r e é léments . f o n d a m e n t a u x , à savoir l 'eau, la terre , le 
f e u et l 'air . Tout se compose de ces q u a t r e éléments . Il cont inue la t héo r i e 
de l 'évolution d ' A n a x i m a n d r e et soulève m ê m e l ' idée de l 'accomodat ion. 

Appara i ssan t pa rmi ses admi ra t eu r s et ses disciples, il enseignai t avec 
g rand effe t . Gorgias l 'a vu f a i r e de la magie et ressusciter des mor t s en 
apparence . Il croyait à la doctr ine o rph ique de la métempsychose selon 
laquel le l ' âme qui est d 'or igine divine expie ses péchés dans le corps de 
n o m b r e u x ê t res v ivants jusqu 'à ce qu 'à la f in elle r e tou rne pur i f i ée à sa 
source pr imit ive. Selon lui l ' âme h u m a i n e ne p e u t se per fec t ionner q u e si 
l 'on s 'abst ient du péché et qu 'on s 'abst ient de m a n g e r de la v iande car 
c'est du meurtre." 

Sa théorie, de l 'origine des ê t res organiques selon laquel le les p l an t e s 
sont appa rues d 'abord, puis les an imaux , est pa r t i cu l i è rement impor t an t e . 
Des organismes ceux, quisont ut i les et conformes à leur b u t res ten t m a i s 
ceux qui ne le sont pas, périssent . Grâce aux Asclépiades, la science médica le 
grecque avai t fa i t un g r a n d progrès ma lg ré tou tes les supers t i t ions de cures 
magiques qui é ta ient à la mode à cette époque. Les malades qui c royaient 
a u x forces surna ture l les y accouraient en foules. Les foules des m a l a d e s 
servaient d 'excel lentes occasions pour l 'observat ion médicale et les données 
collectionnées avec le t emps se développèrent en u n e l i t t é r a tu re considérable . 

Sur tou t l 'école médicale de Cos d'Hippocrate (né en 460) dev ien t 
f a m e u s e et elle est f o n d a m e n t a l e dans le déve loppement de la médecine . 
La recherche de l 'origine des maladies dans des causes su rna tu re l l es é ta i t 
devenue un point de vue dépassé. »Chaque ma lad ie a des causes na tu re l l e s 
et r ien ne se passe sans causes naturelles«,7 '4 dit u n écrit d 'Hippocrate . 

7 1 Abr. Eleuthéropoulos: op. c. I. p. 119. 
7 2 Pour plus de détails voir: Th. Gomperz. 
7 3 Qui ne dura cependant pas longtemps. Diogène: VIII. 63—67. 
7 4 E. Meyer: op. cit. IV. p. 209. 
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Il r end la connaissance du corp h u m a i n la base de t ou t e la- médecine-
Bien en tendu , à cause de l ' imperfec t ion des moyens opt iqúes e t chimiques, 
la connaissance des processus pathologiques ne pouvai t ê t re que t rès i m p a r -
faite. Selon l 'école h ippocra t ique la n a t u r e est le mei l leur médecin 7 5 et le 
pr incipal est d 'a ider au processus n a t u r e l de guérison. La base de son 
act ivi té et de ses doctr ines est l 'expérience, l 'observat ion du médec in conscièn-
cieux sc ien t i f iquement instrui t , t and is que le char la tan se p résen te avec 
toutes sortes de nouvel les théor ies p o u r en imposer à la foule . »Certa ins 
médecins disent q u e celui qui ne sait pas ce que c'est que l ' homme et d 'où 
il est venu au m o n d e ne peuven t pas comprendre la médicine.« Selon lui, 
la vrai science doit se borne r à ce qu 'el le peu t a t t e indre p o u r le m o m e n t 
et puis progresser m é t h o d i q u e m e n t de nouveau, au lieu de vouloir a t t e indre 
tou t de sui te les bu t s f ina ls et suprêmes . Il e m p r u n t e à A n a x a g o r e l ' idée 
q u e »la naissance et l ' anéant i ssement« sont dans la l 'opinion pub l ique de 
fausses notions, car » tout s ' en t remêle et s ' i s o l e « . . . »On par le de la naissance, 
q u a n d que lque chose croît pour passer de ' l ' empire de l ' invisible (de l 'Hades) 
d a n s la lumière, et on par le de dépér issement quand il s ' amoindr i t pour 
passer de la lumière dans le domaine de l ' i n v i s i b l e . . . « Il y a des choses 
q u e nous ne voyons pas encore, et des choses que nous n e voyons plus.76! 
A sa m o r t Hippocra te laissa u n e école f lor issante où ses f i ls et pet i ts-f i ls 
développaient davan tage ses doctrines. 

Anaxagore de' Clasomènes (500—428), le mathémat ic ien , che rchan t la 
réponse à cet te quest ion, considère la subs tance comme ex i s t an te depuis 
t o u j o u r s et déclare qu' i l n ' y a n i naissance ni anéant issement , , seu lement le 
nouveau g r o u p e m e n t et la dissolution de l 'exis tant . Mais t and i s que selon 
Empédocle la ma t i è r e consiste de 4 éléments, Anaxagore p ré t end que la-
ma t i è re est f o r m é e d ' innombrables , in f in iment divisibles, e x t r ê m e m e n t pe-
ti tes, mais qua l i t a t ivement d i f fé ren tes par t icules de subs tance pr imit ive . 
La plus f ine et la p lus p u r e de ces substances est l'esprit qu i est, selon 
Anaxagore , le f ac t eu r m o u v a n t et f o r m a n t de l 'univers . Il est le p remie r 
à examine r le t r ava i l h u m a i n au poin t de vue phi losophique. Il constate 
m ê m e que la cervelle de l ' homme se développe en raison directe avec le 
t ravai l . 

Nous pouvons considérer comme le p lus g rand penseur matér ia l i s te de 
la Grèce classique Démocrite d'Abdère (460—370). Dans ses oeuvres il 
s 'occupe- m é t h o d i q u e m e n t d e s . ense ignements matér ia l i s tes ; son ma té r i a -
l isme est encore d 'un carac tère mécanique . Il rédui t les connaissances 
scient i f iques et phi losophiques de là Grèce classique en système, en y a j o u t a n t 
ses ' p ropres doctrines. Il consta te que le point de dépar t de l 'évolut ion de 
l 'uinvers- n 'es t pas . dieu, m a i s . la n a t u r e même. »Le pr incipe primitif de 
l 'univers , c 'est le v ide et les atomes.« À l 'a ide du vide il exp l ique le m o u v e -
m e n t et la divisibili té de la mat iè re . Il fa i t aussi des r e m a r q u e s concernant 
la s t r uc tu r e de l 'a tome. Le pr inc ipe unissant , s imi la i rement au sys tème 
d 'Anaxagore , est l ' intel l igence (logos), qu i est en r appor t é troi t e t en re la t ion 
dépendan te avec la na tu re . Cu l t iva teur de tou tes les sciences de son temgs, 
il a laissé ou t re dés oeuvres phys iques et as t ronomiques etc. aussi des 
oeuvres sociologiques et poli t iques où il se m o n t r e pa r t i san résolu de la 

75 J. Beloch: op. cit. II. 1. p. 604. 
76 Comparez: G. Hornyánszky: La science des lumières grecques. Budapest, 1910. 
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démocrat ie : »la p a u v r e t é dans la démocra t ie est t e l l ement p ré fé rab le à l a 
soi-disante p rospérp i té sous les rois que la l iber té à la servi tude.«7 7 Ses décou-
ver tes en his toi re na tu re l l e po r t en t u n g rand coup a u x idées re l igieuses 
de son temps. Avec lui et Anaxagore se t e rmine la p r e m i è r e époque de l a 
phi losophie grecque. Cet te époque peu t ê t r e considérée comme le p r e m i e r 
degré primit if dans la fo rma t ion de la conception maté r ia l i s t e du m o n d e 
quoique »la man iè r e de penser dialect ique se p résen te dé jà dans sa s implic i té 
pr imi t ive ju s t emen t parce qu' i ls n 'é ta ien t pas encore a r r ivés à la division, 
à l ' analyse de la n a t u r e ; en généra l ils considèrent encore la n a t u r e c o m m e 
un ent ier uni.«7 8 

L'Athènes du t emps de Périclès et d 'Anaxagore étai t p rop re à ce 
qu 'Anaxagore vi t en elle l ' image ana logue à sa concept ion du m o n d e se 
mani fes tan t dans la vie de l 'Etat . Périclès, qui ava i t m e n é les _af fa i res d e 
l 'Éta t pendan t de lonques années, représenta i t v r a i m e n t le N O Y 2 , l ' e spr i t 
gouvernan t . Toute la vie d 'Athènes jusque-là , dir igée p a r des h o m m e s d ' E t a t 
excellents qui comprena ien t la voix du temps, et qu i a y a n t l 'espr i t o u v e r t 
et compréhensif se me t t a i en t en tê te des m o u v e m e n t s de ré forme, ava i t 
m e n é à la condit ion de- la vie pub l ique q u ' A n a x a g o r e voyai t réalisée d a n s 
l 'Athènes du t emps de Périclès et q u e Thucydide aussi a t e l l e m e n t . relevée. 
Selon luii, le p remie r m o u v e m e n t avai t été causé p a r ce NOY H, l 'espri t d u 
monde, qui est, l 'espri t v iv i f ian t et gouve rnan t des ê t res v ivan t s de m ê m e 
que du monde ent ier . L 'é ta t des choses comme elles étaient , sont et seront , 
est l 'oeuvre de cet esprit , disait Anaxagore . ' 

P o u r la créat ion de l 'o rdre et de l ' ha rmonie il f a u t cependant du^savo i r 
et du pouvoir de disposition. C'est pourquoi il supposai t que le N O Y Z est 
omniscient et omnipotent . D 'après Anaxagore c'est cet . esprit , le NO Y 2, qu i 
gouverne non seulement la vie quot id ienne des individus , mais aussi la vie 
de l 'univers . Avec l ' idée que tou t est gouverné p a r l ' intel l igence il a e x p r i m é 
le pr incipe f o n d a m e n t a l des lumières . Quoique cet te v u e du m o n d e se r epose 
sur des bases monist iques, elle p répa re dé jà la voie à la conception dua l i s -
t ique.7 9 • 

III. 

M a r x apelle le monde hel lénique »l 'enfance no rma le« de l ' h u m a n i t é 
dans l ' in t roduct ion de son oeuvre int i tu lée »Cont r ibu t ion à la c r i t ique 
de l 'économie polit ique.« Le peuple grec a passé p a r tou tes les g r a n d e s 
é tapes de l 'évolut ion et tou te t rans i t ion amène u n e cer ta ine lut te .8 0 

Les nouvel les pensées r encon t ren t o rd ina i rement de la résistence, le p lus 
souvent parce qu'el les blessent des in térê ts de classe. C'est bien compréhen -
sible, pu isque les nouvel les pensées sont nées j u s t e m e n t pour résoudre les 
dissonances su r tou t économiques, sociales, éthiques, pol i t iques etc. p rovenan t 
des vielles idées. Na tu re l l ement ceux- qui v i v e n t - b i e n dans l e - v i e u x r é g i m e 

77 Démocrite: fragm. 251. 
78 Engels: La dialectique de la nature. Szikra, 1952. Budapest, p. 57. 
79- Sur la campagne contre Anaxagore, c'est-à-dire indirectement contre son 

ami Périclès, voir: G. Schwartz: Histoire de la Grèce . . . p. 453. 
80 Comparez: Szigeti—Ladányi: op. cit. 
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s ' a l a rment r ien qu 'à en t end re pa r l e r d ' idéës qui pour ra i en t a m e n e r uri o r d r e 
d i f fé ren t . 

C e u x aussi sont ennemis des nouvel les idées qu i t r o u v e n t diffici le de 
renoncer a u x vieilles idées famil ières , d ' app rend re le n o u v e a u et de s 'accou-
t u m e r à u n e nouvel le vue du monde . La g r ande masse des gens receva i t 
avec aversion ces nouvel les idées e t . les ma î t r e s des nouvel les doctr ines q u i 
souvent d i s t r ibua ien t tou te leur f o r t u n e et qui t ou te l eu r vie s 'occupaient 
de choses don t ils ne pouva ien t r ien savoir , au lieu de se vouer à des choses 
pra t iques . Aussi é ta ient- i ls t enus pour des maniaques . Mais leurs doctrines, 
qu 'on ne comprena i t guè re d 'abord, commençaien t à p rovoque r u n in té rê t 
de p lus en p lus grand . Eux-mêmes , ils s 'e f forçaient de c o m m u n i q u e r leur 
pensées dans une l angue compréhens ib le aussi pour les la ïques au l iëù de 
phrases myst iques , prophét iques . Dans leurs discours pub l iques ils l isent e t 
exp l iquen t leurs l ivres a u x audi teurs . Leurs disciples po r t en t leur r épu ta t ion 
et l eurs pensées dans des régions lointaines. Les gens du publ ic qu i réf léchis-
sent et qu i on t des doutes et des p rob lèmes et qui ne t r o u v e n t pas de 
réponses sa t is fa isantes dans les doctr ines t radi t ionnel les s 'adressent à ces 
phi losophes pou r éclaircissement. P a r sui te de cet échange cont inue l d e 
quest ion et de réponses, le publ ic m û r i t pou r les discussions théor iques vers 
le mil ieu du V e siècle. Mais la foule éno rme de ces p rob lèmes a t t enda i t en 
vain la réponse décisive et sa t i s fa isante pour dissiper les doutes . Une foule 
var iée d 'hypothèses a p p a r t e n a n t à des systèmes phi losophiques d i f f é ren t s 
r ival isa ient en t r e elles, ma i s en conséquence de l 'é ta t pr imit if des sciences 
na ture l l es et de la t echn ique les savants ne disposaient pas des moyens de 
contrôle à l 'a ide desquels ils au ra i en t pu vér i f ier ou i l lus t rer l eurs théories.. 

Sans expér ience ni observat ion, m ê m e la théor ie la p lus ingénieuse n 'est 
q u ' u n e f an t a smagor i e br i l lante e t la discussion à son propos n 'es t qu ' une • 
lu t t e fu t i l e qui fa t igue, ma is ne sat isfai t point . 

On comprend donc fac i lement le dégoût que p rovoqua ien t les va ine s 
discussions spirituelles, r iches en paradoxes , dest inées à éblouir le public, 
qui p o u r t a n t ne donna ien t pas de réponse tou t compte fa i t . Il n 'es t point 
é tonnan t que ces sciences na ture l les soient abandonnées non seu lement de 
la recherche scientif ique, mais aussi de l 'opinion pub l ique qu'el les ava ien t 
remuée. 

Ces anciennes sciences ne pouva ien t résoudre le p rob lème d u monde,, 
mais elles e u r e n t tou t de m ê m e u n résul ta t , c'est que l ' ancienne conception 
du m o n d e éta i t devenue démodée et avai t i r révocablement p e r d u son crédit . 

La démocra t ie d 'Athènes eu t pou r résu l ta t la naissance et le dévelop-
pemen t de la discussion de plus en p lus vive qui en t ra îna i t de plus en p lus 
larges masses de la popula t ion et qui m i n a toutes les bases de l 'ancien, 
régime: l a . c royance a u x dieux, la religion, les moeurs , le droi t et la coutume. 8 1 

Toutes les ins t i tu t ions de l 'É ta t et ,de la société . con t r ibua ien t à ce. que 
les quest ions d ' in té rê t publ ic fu s sen t cons tamment à l 'o rdre du jour et 
qu'elles fu s sen t discutées en public. 

A u x assemblées populaires, a u x sessions des t r i b u n a u x du peuple, les; 
problèmes de la vie pub l ique é ta ient discutés jour pa r jour . Ainsi la v ive 

81 Abr. Eleutropoulos: op. cit. p. 168. 
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communica t ion spir i tuel le fa isa i t connaî t re ces ques t ions dans toutes les 
•couches de la société. 

Le d r a m e aussi p rena i t ses t hèmes dans le cercle des doutes . 
Au lieu de la rés ignat ion de la vieille généra t ion à la volonté des d ieux 

et aiu lieu de la foi f e r m e dans les doctr ines de la religion, la nouvel le 
généra t ion et son poè te Eur ip ide p r i r en t le point de v u e de la cri t ique, du 
doute et de la négat ion. Bien en tendu un mil ieu spi r i tuel dans lequel 
l ' individu est t o u j o u r s exposé à la cr i t ique dans l a cont inuel le discussion 
•qu'il exerce lu^ aussi, f a i t qu ' i l est cons tamment su r ses ga rdes et que cet 
é ta t demande un arsena l spir i tuel d i f f é ren t et u n e a u t r e a t t i t u d e que la 
vieille conception du m o n d e en vogue dans l ' anc ienne • vie sociale et pol i -
t i que qui, sur la base de l ' au tor i té , demanda i t une fo i sans c r i t ique à l ' éga rd 
des d ieux et u n e obéissance sans contredi t envers les puissances te r res t res . 
La vie publ ique dont le concours se f a i t sous le contrôle du publ ic ; où 
l ' ind iv idu doit employer tou tes ses qual i tés pour réussir , cet te vie pose d ' au t r e s 
exigences aux individus q u e l ' au t r e sorte de vie pub l ique qui, pa r sa 
dominat ion de classe, occupe • pour e l le -même les possibil i tés du succès d a n s 
l a vie sociale et poli t ique, les possibili tés de t ravai l et les posi t ions du pouvoir 
dir igeant , confo rmément à ses in té rê t s égoïstes. Mais en conséquence, aussi 
le sys tème et la t endance de l ' éducat ion sont d i f f é ren t s „quand il s 'agit de 
p r é p a r e r des concur ren ts aussi h a b i l e s ' q u e possible a y a n t des facu l tés corpo-
relles, spirituelles, émotionnel les aussi par fa i tes que possible pou r la v ie 
p u b l i q u e démocra t ique que si les bonnes posit ions de la vie pub l ique qu i 
assuren t l ' influence, la p rospér i té et le pouvoir a t t e n d e n t tou tes prê tes les 
e n f a n t s de la classe d o m i n a n t e en conséquence de leur posi t ion privilégiée, 
m ê m e s'ils sont ignorants . 

P o u r l 'Athènes démocra t ique il fa l la i t donc é d u q u e r l 'adolescent si l 'on 
voulai t qu'il réussisse a u t r e m e n t que dans l 'ancien rég ime où le pouvoi r 
d 'Éta i t étai t a u x ma ins des r iches et des aristocrates. 

Aut re fo is on a t tacha i t la p lus g r ande impor tance dans l ' éducat ion a u -
«port . Out re cela on app rena i t à l 'adolescent un p e u de musique , le savoir 
de l ire et d 'écr i re et les é léments des ma thémat iques . A y a n t a t te in t l ' âge 
adul te , il pouvai t acquér i r p a r expér ience plus ou moins de connaissances 
dans le domaine de la vie .publique.8 2 

Lés doctr ines des phi losophes et des ma thémat ic i ens n ' é t a i en t connues 
q u e p a r u n t rès pe t i t cercle. Cet te sorte d 'éducat ion est assez convent ionnel le , 
u n i f o r m e pour tou t le m o n d e et dir igée sur tout su r le déve loppement d u 
corps. Mais celui qui doit s 'acquér i r une place avec les a r m e s de l 'espr i t 
ava i t besoin d 'une a u t r e sor te d 'éducat ion. 

Mais il n 'est pas non p lus l ' in térê t de l 'État que son sys tème d 'éducat ion 
en t ra îne des hommes polis a y a n t u n e cer ta ine éducat ion généra le corporel le 
et spirituelle, ma i s qui ' ne sont que des hommes de capaci té m o y e n n e ; il f a u t 
q u e le plus g rand n o m b r e possible d ' indiv idus avec les t a l en t s les p lus var iés 
en t r en t dans la vie publ ique . L ' en t r a înemen t de l ' espr i t é ta i t devenue le b u t 
pr incipal et le p rob lème de l ' éducat ion étai t devenu le cent re d u m o u v e m e n t 
sp i r i t ue l grec. 

82 Platon: Protag. 318. 
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N'ayan t plus besoin de ci toyens homogènes, la nouvel le éducat ion devai t 
v iser au développement des indiv idus pour que ceux-ci pus sen t - r éus s i r dans 
les lu t tes de la vie publ ique. 

La prospér i té de la sophis t ique est dans la pér iode où Athènes a t te in t 
u n h a u t degré du déve loppement économique, pol i t ique, et culturel.83 ' Ce 
n ' es t pas pa r hasa rd qu'el le coïncide avec l 'apogée de la p rospér i t é de la 
démocra t ie esclavagiste. Son t r a i t le p lus carac tér is t ique est la cr i t ique qui 
va quelquefois jusqu 'à l 'excès.84 

Son représen tan t le p lus excellent est Protagoras d'Abdère (480—410), 
selon qui »la mesu re de t ou t e chose est l 'homme, c 'es t -à-dire tou tes les 
connaissances sont relat ives« con fo rmémen t au su je t qu i les acquier t . »De 
chaque problème on peut f a i r e deux discours contra i res l ' un à l ' au t re« avec 
le m ê m e droi t subjectif .8 5 

Nature l l ement cette conception avai t ouver t la po r t e au subjec t iv isme 
et à l ' individual isme et elle me t t a i t la personal i té et l 'opinion personnel le de 
l ' individu au p remier plan. Ce t te nouvel le t endance révolu t ionne tou te 
l 'éducat ion.8 8 Selon P ro tagoras le bu t de son éducat ion est que le j eune 
h o m m e soit capable de f a i r e ses t r a v a u x domest iques le m i e u x possible et 
de mene r des a f fa i res publiques.8 7 Le professeur doit t en i r compte du 
penchan t de chacun de ses disciples. »Le caractère f o n d a m e n t a l et l 'exercice 
cont inuel sont les é léments de l 'éducat ion et il f a u t a p p r e n d r e dès la jeunesse 
précoce«8 8 et cela sp i r i tue l lement de m ê m e que mora lement , dit Protagoras , 
e t l ' homme ne peut a t t e indre à la h a u t e u r de l ' é rudi t ion et de la ve r tu que 
si les deux éléments s 'associent. Il s 'occupe des phénomènes de la vie de 
l 'É ta t et de la vie sociale en f a i san t des é tudes approfondies . Dans son 
oeuvre int i tu lée »Le fond de l 'organisat ion de l 'État« il t r a i t e de l 'o rdre 
sociale des plus anciens t emps et dans »Les lois de Thrioi« de l 'o rdre public 
idéal au point de vue. de la démocra t ie esclavagiste. Le f o n d de la re la t ion 
des hommes en t re eux est une loi de la n a t u r e qui est obl igatoire pour tou t 
le monde, d ' au t an t plus que les . hommes sont égaux p a r la n a t u r e même. 
C'est en p a r t a n t de cet te idée qu ' i l reconnaî t que l 'esclavage est u n e consé-
quence de l 'ordre social. et le résu l ta t d 'une cer ta ine évolution. »Quant a u x 
dieux, je ne puis dire s'il y a des d ieux on s'il n 'y en a point.«89 ' 

Ainsi les sophistes je ta ient un n o m b r e d ' idées suggestives dans le m o n d e 
et révolu t ionnaient tou te la m a n i è r e de penser des h o m m e s pa r leur mé thode 
qui consistaient en ce qu' i l pa r l a ien t de tou t pour et cont re et qu ' i ls soumet -
ta ien t à leur cr i t ique sévère e t impi toyable des a f f i rma t ions jusque- là con-
sidérées comme des véri tés i r ré fu tab les . 

Une époque qui soumet ta i t t ou te chose ex is tan te à la cr i t ique ne pouvai t 
m a n q u e r de cr i t iquer les pr incipes et les hypothèses de la religion. La philo-

83 Comparez: V. S. Sergueyev: Histoire de la Grèce Antique. Éd.: Tankönyv-
kiadó, Budapest, 1951. p. 238. 

84 Comparez: V. N. Diakov—N. M. Nikolsky: Histoire du monde antique. 
Tankönyvkiadó, Budapest, 1954, p. 315. 
. 85 E. Meyer: op. cit. IV. p. 263. 

86 »L'influence de cette révolution intellectuelle est fort grande sur le déve-
loppement de la spéculation et de la pensée pure.« A. Croiset: op. cit. p. 161. 

87 Th. Gomperz: op. c. I. p. 323. 
88 Protagoras fragm. 8. 
89 E. Meyer: op. c. IV. p. 264—265. 
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sophie en ava i t dé jà f in i avec les idées de l ' a n t r o m o r p h i s m e et la no t ion 
de dieu étai t devenue p o u r A n a x a g o r e l ' ê t r e é théré du NOY2. 

Cet t e quest ion a été depuis le su je t constant de la discussion et Eur ip ide 
l 'a p lus ieurs fois uti l isée dans ses d rames . En r a p p o r t avec elle la ques t ion 
de l 'or igine des religions et de la mora l e surgi t aussi q u a n d on voyai t q u e 
les d i f f é r en t s peuples ava ien t des convict ions rel igieuses d i f f é ren te s et qu ' i l s 
v iva ient confo rmément à des conceptions mora les tou t à f a i t contra i res . 

Dans la quest ion si l 'usage de la paro le est p r o p r e à l ' h o m m e .depuis 
t o u j o u r s par la nature ou s'il est le résu l ta t de Yévolution culturelle, P r o -
t agoras p r e n d pa r t i pour cet te de rn iè re a l ternat ive . 9 0 P ro t ago ra s a soul igné 
q u e les h o m m e s ne vivent pas à l 'é ta t na tu re l pr imit i f comme les an imaux , 
mais dans u n e société h u m a i n e qui n e peu t subsis ter qu 'en respec tan t l e s 
droi ts d ' au t ru i . L 'une des thèses les p lus impor t an te s des sophistes est q u e 
l ' h o m m e cultivé, c 'es t -à-dire l ' h o m m e v ra imen t p a r f a i t ou ve r tueux , est ce lui 
qui p è u t créer des re la t ions correctes avec son mil ieu social.91 

Les h o m m e s sont tous f rères , dit Hippias d'Elée, et ce n 'es t q u e la lo i 
qui a f ixé des bornes en t re eux. 9 2 

Selon l ' enseignement des sophistes, la loi contient beaucoup de choses 
contraires à la nature93 e t elle est »le t y r a n des hommes.« Il f a u t donc s e 
l ibérer d 'el le et il f a u t f a i r e valoir sa p rop re volonté et sa personnal i té , 
C o n f o r m é m e n t à la loi de la n a t u r e »le plus fo r t r ègne sur les p lus f a ib l e s 
et les exploite, dans son p rop re in té rê t pou r s ' accaparer tout . Tou t est à 
celui qu i a le pouvoir de l ' acquér i r . Dans la n a t u r e le pouvoi r es t le d ro i t 
et ce que le puissant f a i t et veu t est juste, correct et légit ime. La n a t u r e 
ne connaî t qu ' une loi, l'avantage du plus /ort .9 '4 ,9 5 L 'Éta t est le résu l ta t de 
la p e u r et son bu t est de pro téger les p lus fa ibles conter la t y r a n n i e des p l u s 
for ts . Néanmoins m ê m e les lois qui exp r imen t la volonté des fa ib les r éun i s 
dans u n É ta t contre la t y r a n n i e de cer ta ins puissants n e fon t q u e jus t i f i e r 
que la loi c'est la volonté du plus for t , pu isque le peup le a u p a r a v a n t f a i b l e 
dans son m a n q u e d 'organisat ion, mais m a i n t e n a n t uni, é tai t devenu le p l u s 
fo r t d a n s la lu t te et il imposai t sa volonté comme celle du p lus for t . 9 6 C 'es t 
le fa ib le qui d e m a n d e la justice, et celui qui l 'exerce ne le f a i t pas volontiers , 
mais parce qu' i l y est obligé. Ce n 'es t pas les. lois humaines , ar t i f iciel les qu ' i l 
f a u t suivre, mais les lois delà na tu re . Il ne f a u t pas r ép r imer les désirs, mais i l 

' 9 0 J. Beloch: op. c. I. p. 618. 
sa Comparez: V. S. Sergueyev: op. c. p. 239. 
9 2 J. Beloch: op. c. I. 624. 
93 Abr. Eleuthéropoulos: op. c. I. p. 167—175. 
9 4 Abr. Eleutheropoulos: op. cit. ibid. 
9£ Mais les maîtres sophistes eux-mêmes ne s'accordaient pas parfaitement 

dans l'idéologie. En partie ils étaient.-démocratiques,- en partie ils sympathisaient 
avec les aristocrates esclavagistes. Ceux qui avaient des sentiments démocratiques 
essayaient de justifier que le droit n'est pas d'origine rivine comme l'autre groupe 
le prétendait, mais qu'il est le résultat d'un accord mutuel entre les hommes. Alci-
biade par exemple condamnait l'esclavage et toute sorte de système politique 
similaire. (Comparez: Histoire de la philosophie. Edition: Gondolât, Budapest, 1958,. 
Tom. I. p. 89.) 

06 Platon: Protagor. 337. d. Gorgias 481. b, 483, 484, 492. Polit. I. 336. b-338. 
c, 341. e, 343, d, 350. c; II. 358. e.-359. a. 
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f a u t les développer et sat isfaire.0 7 Le bu t de l ' h o m m e es t d ' a t t e indre le 
b o n h e u r et c'est selon ce pr incipe que le moyen, d ' a t t e ind re le b o n h e u r 
c 'es t-à-dire les d i f f é ren tes ve r tu s doivent recevoir l eu r nouvel le signification, 
S e l o n la loi de la na tu re , être meilleur, plus fort et plus intelligent c 'est tou t 
un. Dans la vie de l 'É ta t les plus forts sont ceux qu i sont les p lus pers i -
picaces, les plus courageux dans les a f fa i res d 'É ta t et sont capables d 'accomplir 
ce qu' i ls ont i nven té et ne se laissent poin t gêner p a r que lque t end re 
sent iment . L 'exçel lgnce- ,de l'homme se mani fes te en ce qu ' i l est capable^ 
d ' a t t e indre son but . 9 8 I l f a u t que l ' homme soit dir igé p a r son bon sens,.99 

car c'est ú n e folie sen t imenta le q u e de se laisser in f luencer p a r des mo t s 
ins ignif iants comme »honneur«, »honte«,1 0 0 au lieu de r e n d r e l 'u t i l i té le 
m o t e u r de son act ivi té .1 0 1« Man, t h e y taught , is indeed t h e m e a s u r e of all 
things, bu t wisdom and t h e wise m a n do exist, and t h e a r t of the sophist , 
if he deserves the name, is t ha t of producing not ' t r ue r ' beliefs, bu t 'be t ter ' 
ones, i. é. beliefs m o r e consonant t h a n others w i th a sound or 'good' condit ion 
of soul. One s t a t emen t or one belief migh t denote a hea l th ie r condit ion of 
m i n d t h a n another , a n d it w a s t h e func t ion of t h e sophist to t each how 
this distinction could be recognized in theory and appl ied to t h e advan t age 
of m a n k i n d in pract ice.«1 0 2 A l 'a ide de telles théories, n ' i m p o r t e qui pouva i t 
posséder u n e cer ta ine habi le té dialectique, jus t i f ie r a i sément sa condui te 
ce que beaucoup fa i sa ien t en e f fe t et c 'étaient j u s t emen t dès pe rsonnes qui . 
n ' ava i en t pas la mei l leure répu ta t ion . 1 0 3 

Chez Thucydide nous- t rouvons les mêmes thèses sur le droi t du p lus fo r t 
lo rsque le messager des Athén iens r épondan t à la compla in te qu' i ls oppr i -
mera ien t leurs aillés d i t : »C'est u n e loi é te rne l lement valable que le p lus 
f o r t règne sur le p lus faible .« 1 0 4 

L'effe t de l 'activité. des sophistes étai t ex t raord ina i re . Ils é ta ien t les por t e -
f l a m b e a u des lumières . Ils ra i l la ient la t rad i t ion et la me t t a i en t à par t , 
discrédi taient les au tor i t és et soumet t an t tou t à la cri t ique, ils obl igeaient les 
gens à examine r les choses, à f a i r e des recherches et à apprendre . Le désir 
de s ' ins t ru i re étai t devenu généra l et celui qui p ré t enda i t à u n e éducat ion 
supér ieure , devai t posséder u n e bibl iothèque, m ê m e si dans des cadres 
modestes. P a r conséquent le commerce des l ivres p r i t u n essort dont le 
c e n t r e f u t Athènes. Les sophistes, ma lg ré l 'opposition, é ta ient p a r t o u t écoutés 
avec g r a n d in té rê t et ava ien t u n g r a n d public. Et ce n ' é t a i t q u e t rès na ture l . 
L 'act ivi té des sophistes avai t été créée et jus t i f i ée p a r les besoins 
p ra t iques et idéaux. Mais r évo lu t ion spiri tuelle qui en résul ta i t ébran la i t 

97 Abr. Eleutheropoulos: op. c. I. 172. 
98 Abr. Eleutheropoulos. op. c. I. 170—172. 
99 Thukydide: V. 89. 

1 0 0 Thucydide V. 111. . 
Thucydide: VI. 85. 

1 0 2 J. W. Jones: op. c. p. 148. 
1 0 3 Mais il est une erreur, de rendre les sophistes responsables de la disso-

lution de l'État et de la société d'Athènes. Eleuthéropoulos a raison lorsqu'il dit 
» . . . der neue Lehrer der Wissenschaft P r o t a g o r a s , einerseitz geradezu nur 

. dasjenige lehrt, was ais allgeimein griechische Sclhauung gilt und anderseitz nichts 
: sagt, was nicht unmittelbar durch die neuen gesellschaftlichen Verhâltrisse bedingt 
. ist.« Abt. EleutheroupulOs: I. p. 172. 

104 Thucydide, I. 76. 
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pa r tou t les bases de l 'ancienne conception du monde, de sor te q u e la c réa t ion 
d ' une nouvel le idéologie, devint nécessaire.1 0 5 

La g r a n d e f e rmen ta t i on spiri tuelle qui résu l ta i t de la sophis t ique se f a i s a i t 
sent i r dans tous les domaines de l 'idéologie. »La concept ion grecque du m o n d e 
n 'est pas, comme cer ta ins le pré tendent , l ' expression de qual i tés i nhé ren t e s 
et innées des Grecs. C'étai t u n e réponse r iche et var iée d 'un peup le h é t é r o -
gène à l 'évolut ion complexe et cons tante de la société grecque, d é t e r m i n é e 

.pa r le mil ieu économique et his tor ique. 1 0 6 

La f o r m a t i o n démocra t ique de la const i tut ion coïncide, pour ainsi dire , 
avec le déve loppement de la t ragédie at t ique. La t rans i t ion d 'Eschyle à 
Sophocle eu t l ieu à peu près à cette époque. En m ê m e t emps le déve loppe-
men t qui créai t des oeuvres immorte l les dans le domaine de la t ragédie e t 
de la comédie, la nouvel le p rocédure des j u rys et les discussions de la v i e 
pub l ique pol i t ique f o r m a i e n t le mei l leur sol pou r le déve loppement de l a 
rhé to r ique à un n iveau art is t ique.1 0 7 Non seu lement le politicien, mais auss i 
le par t icu l ie r avai t besoin d 'une c e r t a i n e . éloquence pou r f a i r e valoir ses 
droits devan t les t r i b u n a u x ou pour se défendre . Les n o u v e a u x besoins 
créèrent à la fois les moyens qui pouva ien t les sat isfa i re . Pu i sque le p e r -
fec t ionnement dans l ' a r t de par le r étai t t r è s impor tan t , il n 'es t pas é t o n n a n t 
qu'il y eû t n o m b r e de gens qu i enseignaient à leur disciples l ' a r t ora to i re a u x 
cours de rhé tor ique . Ces gens accouraient de tou tes les par t ies du m o n d e g rec 
à Athènes où fonct ionnaient ' ' lës, t r i b u n a u x du peuple . Les rhéteurs, l e s 
ar t is tes de la rhé to r ique et les sophistes, les ma î t r e s de la philosophie, l e s 

105 »Protagoras war zweifellos ein Ehrenmann; er folgte einem inneren Triebe, 
so gut wie Euripides, wenn er als Lehrer auftrat. Auch in seinen Honorarfor-
derungen wahrte er den Anstand; wenn der Schüler sie übertrieben fand, liess 
er diesen selbst, nachdem er im Tempel geschworen hatte ehrlich zu verfahren,, 
den Werth des Unterrichts abschätzen. Prodikos war von ernsten, zum Pessimismus, 
neigenden sittlichen Anschauungen erfüllt. Gorgias war ein besonderer Praktiiker, 
der sich nie irgend einen Excess zu Schulden kommen liess und sich bis ins höchste 
Alter die Gesundheit und die Klarheit des Geistes erhielt. Die Moral, welche die 
Sophisten lehrten, entspracht durchaus den sittlichen Anschauungen der Zeit, ja 
ging vielleicht in manchen Punkten darüber hinaus: mit völlig berechtigtem 
Abscheu konnten sie alle den Vorwurf abweisen, dass sie ihre Schüler zur Unsitt-
lichkeit erzögen. Wenn sie ihnen die Kunst beibrachten, jede Ansicht vertreten und 
jeder Zeit durchsetzen zu können, so ist doch bei Protagoras und anderen kein. 
Zweifel dass ihre Absicht' nur war, dem Schüler die Fähigkeit zu geben, die 
bessere Ansicht durchzusetzen und höhere und berechtigte Ziele zu erstreben.-«— E.. 
Meyer en tiré la conclusion r>uivante: »-Aber die Consequenzen ihrer eigenen 
Lehre sprachen gegen sie.« . . . »puisqu'en général la littérature allemande accuse-
les sophistes d'avoir ébranlé l'autorité par leur critique impitoyable, d'avoir déve-
loppé l'individualisme extrême et d'avoir rendu., par. là l'égoïsme individuel le fac-
teur dominant; et tout cela menait à la dissolution dé, l'organisation de . l'État. 
Mais ce n'est pas étonnant de la part du génie germanique qui aime à' discipliner 
tout, de même que les points de vue desquels Grote et Croiset regardent par 
exemple l'activité des sophistes et critiquent leur importance dans l'histoire uni-
verselle et les principes généraux selon lesquels ils les jugent et selon lesquels 
ils tirent des conclusions générales reflètent à leur tour, la mentalité du peuple-
français individualiste à l'esprit libéral et la mentalité du peuple anglais jaloux, 
de sa liberté politique. E. Meyer: op. cit. IV., p. 270—271. 

107 Comparez: G. Grote: A History of Greece. (John Müray, London 1870.) 
Tom. V. chapitre 46. 

106 G. Thomson: Eschyle et Athènes (Ed. Gondolât, Budapest, 1958) p. 10.. 
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grands ma î t r e s de la dialect ique 1 0 8 qui, en ense ignant les f o n d e m e n t s de l a 
ppl i t ique et les t rucs de la rhé tor ique , p répa ra i en t l eurs disciples à p o u v o i r 
pa r l e r pou r et con t re de n ' impor t é quoi avec adresse et succès, gagna ien t 
u n e inf luence t o u j o u r s p lus grande . Pu i sque souvent de t rès g r ands in té rê t s 
é ta ient en jeu, il n 'es t pas é tonnan t qu' i ls gagna ien t u n e impor tance t ou jou r s , 
p lus grande . 

Ils ont le g r a n d mér i t e d 'avoir créé la prose ar t is t ique. Jusque- là le 
dialecte ionien ava i t é té la l angue l i t t é ra i re de la prose. Mais depuis que 
l ' Ionie avai t p e r d u son impor tance pol i t ique et Athènes étai t devenue le 
cent re économique, spir i tuel et pol i t ique du monde grec le dialecte a t t i q u e 
devenai t dominan t dans la civilisation moderne . 1 0 9 Ainsi se f o r m e u n sys tème 
d 'éducat ion supér ieure qui se per fec t ionne encore dans les époques à suivre. 

Tout ce m o u v e m e n t spir i tuel a u n e g r a n d e importance, ne serai t-ce que. 
parce qu' i l m e n a à une di f férencia t ion intel lectuelle extensive de la société. 

C'est que les sophistes recevaient des honora i res de leurs disciples. (IL 
f a u t r e m a r q u e r ici que le travail, intel lectuel étai t t ou jou r s r é m u n é r é en 
Grèce. Les d r a m a t u r g e s recevaient u n e récompense considérable en argent, 
pour leurs ouvrages couronnés et les médecins aussi é ta ient bien payés.). 
Au début , q u a n d ils é ta ient peu n o m b r e u x c 'étai t u n e assez g r ande somme. 
P lus t a r d la concurrence baissa les p r i x , de sor te qu 'à la f in m ê m e les plus, 
f a m e u x 'sophistes, comme Gorgias, n ' ava ien t qu ' une aisance médiocre . 1 1 0 

Cet ense ignement n 'é ta i t donc plus accessible pour tous, comme l 'ancien, 
mais seu lement ceux pouva ien t en joui r qui le paya ien t et qui ava ien t assez 
de t emps l ibre pour qu' i ls pussent consacrer p lus ieurs années à ces é tudes 
à l 'âge adul te . C'est donc ainsi qu'uine l igne de démarca t ion s 'étai t f o r m é e 
en t r e r iches et pauv re s dans le domaine de l ' éducat ion. 1 1 1 

Les gens cultivés s ' isolent de la foule, se r e t i r en t avec leurs médi ta t ions 
dans le silence des d i f fé ren tes écoles et se t i ennen t à l 'écart des activités-
de la vie publ ique . 

Le g rand publ ic avai t de l ' an t ipa th ie cont re les sophistes. C'est que les 
pauvres dé fenda ien t leurs causes e u x - m ê m e s devan t les t r i b u n a u x comme 
ils pouvaient , t andis que ceux qui é ta ient assez r iches pour payer les frais-
des cours ava ien t u n te l avan tage sur les au t r e s pa r l eur é loquence appr ise 
chez les sophistes, comme l ' avantage d 'un m a î t r e d 'escr ime professionel sur 
un commençan t inexpér imenté . 

Les rhé t eu r s et les sophistes é t a i en t 1 créés pa r les besoins de l 'époque,, 
car pa r les conférences de l'ecclésia et les discussions des dicastères - chaque 
citoyen était , bon gré, ma l gré e n t r a î n é dans l ' a rène de la vie publ ique . Ici 
la voie vers la p lus br i l lante carr ière étai t ouver te pour les t a len tueux . D u 

los Comparez: Th. Gomperz: Sophistik und Rhetorik. (Leipzig. 1912.) 
1 0 9 E. Meyer: op. cit. vol. IV. p. 257—258. 

J. Beloch: op. cit. I. p. 417. au IV ème siècle un cours de rhétorique 
durant plusieurs années coûtait 3—4, exceptionnellement lo mines . . . 

m »C'est alors pour la première fois qu'il s'établit, au point de vue; de 
l'éducation, une ligne de démarcation bien nette entre les riches et les pauvres.« 
(A. Croiset: op. cit. p. 150.) 
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t r a v a i l de ces ma î t r e s de la paro le é ta ient nées non seu lement l ' é loquence 
grecque, mais auss i la m o r a l e spéculative, la phi losophie pol i t ique e t la 
rhé to r ique . 

Il est carac tér i s t ique q u e la p remiè re mesu re pr ise p a r les 30 o l igarques 
f u t d ' in te rd i re l ' ense ignement de l ' a r t de par ler . 

La deuxième moi t ié du V e siècle est aussi appe lée l ' époque des sophistes. 
Les sophistes p r épa ra i en t leurs disciples su r tou t à la vie publ ique . P r e n a n t 
en considérat ion les besoins de la vie p ra t ique a thén ienne , ils les a p p r e n a i e n t 
à penser, à par le r à agi r . 1 1 2 ' 

Les sophistes p roposa ien t u n e nouvel le théor ie concernant la n a t u r e de 
l 'É ta t et sa dest inat ion. Ils f u r e n t les p remiers à apercevoi r les cont ras tes qu i 
exis tent en t re le droi t n a t u r e l et le droi t his tor ique, en t r e l ' é ta t pr imit i f des 
h o m m e s non encore réglé p a r des lois et la société organisée en Éta i t et enf in 
•entre l ' é th ique individuel le et l ' é th ique sociale.1 '13 

Grote a raison en d isan t qu 'on ne peu t b l â m e r les sophistes à cause de 
la man iè re comment , ni à cause des buts pou r lesquels l eurs disciples 
employaient leur facu l tés spir i tuel les reçues de leurs maî t res , de m ê m e 
q u e le m a î t r e d 'escr ime n e peu t pas ê t re r endu responsable si que lques -uns 
•de ses disciples éven tue l l ement abusen t de leur adresse d 'escr imeur . 1 1 4 Sans 
dou te peut -on employer le savoir de déba t t eu r et de r h é t e u r et p o u r des 
bonnes et pour de mauva i se s f ins, tou t comme les le t t res qui ne sont q u ' u n 
a u t r e moyen de c o m m u n i q u e r nos pensées. La possibil i té de l ' abus de la 
l iber té de la communica t ion des pensées ne p e u t ê t r e r édu i t e au m i n i m u m 
qu 'en élevant u n publ ic aussi intel l igent e t perspicace que possible. 

En a p p r e n a n t à beaucoup de gens les t rucs rhé to r iques et les sophismes 
fal lacieux, les sophistes é tab l i ren t à la fois leur contrôle mutue l . Si les u n s 
décevaient ieurs ad i teurs avec l 'adresse qu'ils l e u r ava ien t appris , les a u t r e s 
•employaient les m ê m e s mé thodes pou r démasque r les men teur s . Selon Gro t e 
si les lu t tes personnel les des r i v a u x polit iques a m b i t i e u x sont u n p h é n o m è n e 
déplorable de la vie publ ique, il est encore mei l leur si les adversa i res l u t t e n t 
•dans u n e gue r re de paro les que s'ils s ' en t recoupaient avec des épées. 

N'est-ce pas la lu t t e de pa r t i s r i vaux et de poli t iciens a m b i t i e u x qu i 
joue le rôle pr incipal dans la vie pol i t ique d 'Angle te r re? d e m a n d a Grote . 1 1 5 

Pla ton par lé d 'un ton dépréc ian t des hommes d 'É ta t a théniens , y compr is 
Thémistocle et Péricîès, et il leur reproche qu' i ls sont tou t s implement des 
.serviteurs de l 'Éta t qu i m'unissent Athènes de docks, de ports, de m u r s et 

1 1 2 Platon le réformateur et théoricien qui voulait transformer l'État selon 
sa propre conception théorique examinait les problèmes de l'État et de la poli-
tique naturellement d'un autre point de vue que les conseillers pratiques qui 
donnaient l'entrainement à la vie politique active et qui se conformant à l'ordre 
-existant de l'État et de la société, ne voulaient point être des réformateurs, mais 
entraînaient des débatteurs habiles pour l'arène de la vie publique. En revanche, 
Platon, négligeant ces aspects de la vie pratiqué, contemplait la vie pour ainsi 
dire à vol d'oiseau des hautes régions de la philosophie spéculative et ne niait 
point que ses disciples n'avaient ni talent ri penchant pour la vie pratique. 

1 1 3 E. Drerup: Aus einer alten Advokatenrepublik. (Druck und Verlag von 
Ferdinand Schôningh, Paderborn. 1916. p. 8.) 

1 1 4 Selon Gorgias il est aussi peu responsable de la manière dont ses disciples 
emploient la rhétorique qu'ils ont appris de lui que l'industriel est responsable 
du mode d'emploi de l'instrument acheté chez lui. 

J i 5 G. Grote: op. cit. Tome VII. Chapitre 67. 
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d ' au t r e s choses stupides, mais n e s 'occupent pas de l ' amél iora t ion mora le 
des citoyens.1 1 6 Et si que lques -uns disent que les g rands t a len t s spir i tuels 
e t rhé to r iques n e sont que les moyens de nu i re chez les gens amb i t i eux et 
saris caractère, et on a f f i r m e de m ê m e que les sophistes on t développé de 
tel les facul tés e t sont les in s t ruc teu r s du mal, on pour ra i t t ou t aussi bien 
condamner les leaders de pa r t i e de la chambre des lords e t de la c h a m b r e 
des députés q u e les h o m m e s d 'É ta t d i r igeants d 'Athènes. Mais le sophiste, 
comme le dit b ien Gro te p a r la suite, n 'es t pas le r ep résen tan t de ' l ' ambi t ion, . 
m a i s celui de la force intel lectuelle et convaincante bien conçue et rédui te 

.en système. Cet te force inf luence l 'espri t c r i t ique des aud i t eu r s l ibres à 
côté de la l iber té complète de la contradict ion. Et ceci é ta i t non seu lement 
pa s m a l mais il étai t à Athènes et p a r t o u t ai l leurs la source du bien et u n 
f ac t eu r impor t an t de pe r fec t ionnement des hommes. 1 1 7 Gro te a ra ison »qu'i l y 
a seu lement d e u x méthodes du gouve rnemen t de la société, la conviction 
p a r des a r g u m e n t s ou la violence. Si l 'on considère les a r m e s spir i tuel les 
des sophistes et la force intel lectuelle et convaincante comme du mensonge 
e t de la t r icher ie fa i t s pour des polit iciens ambi t i eux et vendus à bon p r ix 
ce qui n 'es t pas permissible parce q u e dange reux pour le public, il ne res te 
p lus r ien pour l 'espri t h u m a i n que violence ex té r ieure p r é t e n d a n t à l ' infa i l -
libilité.«1 1 8 

L'inf luence de la sophis t ique se f a i t sent ir aussi dans la philosophie 
de l 'époque qui ref lè te f idè lement tou tes les contradict ions de la vie pol i t ique 
e t sociale et les p rob lèmes à résoudre . 

IV. 

Les aud i t eu r s n 'é ta ien t pas te l lement a t t i rés aux discours des sophistes 
p a r l ' en thous iasme abs t ra i t pour la science que p a r l ' a sp i ra t ion . de s 'acquérir , 
les facul tés à l 'a ide desquelles ils, espéra ient réussir dans la vie p ra t ique . 
La rhé to r ique en e l le-même étai t u n e a r m e mora lemen t i nd i f f é r en t e qui 
assura i t l ' avan tage de celui qui la possédait . Et pluis la cause é ta i t i n jus t e 
qu ' i l fa l la i t défendre , p lus on avai t besoin d 'adresse. Ainsi il n 'es t pas 
é tonnan t si l 'on dit que la t âche de la rhé to r ique est de r e n d r e p lus fo r t e 
la cause plus faible. Opposées à la conception générale de l ' un ivers conf i rmée 
pa r les doctr ines de la religion, les nouvelles doctr ines des sciences na tu r e l -
les éb ran lè ren t la conception religieuse du monde. Les phi losophes et 
les sophistes met ta ien t en dou te l 'existence des dieux an t ropomorphes 

n e Platon, Gorgias, C. 154. 152A, 155A. p. xz 
u'7 Grote, qui est aguerri aux luttes parlementaires et par conséquence juge 

des débats au parlement athénien avec plus de compréhension, dit très bien: 
»Nor can we even tell in what degree Kleon's denunciations of the veteran Perik-
les were fiercer than those memorable invectives against the old age of Sir Robert 
Walpole, with which Lord Chatham's political career opened. The talent for 
invective possesed by Kleon, employed first against Perikles would be counted 
as great impudence by imperial and judicious citizens. But among the'.numerous 
enemies of Perikles:. it would be applauded as a burst of patriotic indignation, and 
would procure for the orator that extraneous support at first, which would sus-
tain him until he acquired his personal hold on the public assembly.« — G. Grote: 
op. c. I. torn. p. 357. 

. 1 1 8 G. Grote: op. c. VII. Tom. chapitre 67. 



dans la croyance popula i re et le pa r t i o l igarchique qu i s 'organisai t tou jours , 
exploi ta i t la p e u r supers t i t ieuse de la foule qu i s 'en tena i t a u x anciens 
p ré jugés rel igieux, pour lancer u n e a t t a q u e contre les savan t s et a r t i s tes de 
l ' en tourage de Périclés et pour ébran le r ainsi ind i rec tement aussi la posi t ion 
de Périclés lu i -même. Anaxagore , selon qui le soleil n 'est pas un p h é n o m è n e 
mythologique, ma is une maçse de pierre incandescente, fut poursuivi en 
justice au titre d'outrage à la religion d'État et m a l g r é l ' ami t ié de Périclés, 
condammé à m o r t pa r le t r i buna l du peuple et il n e p u t sauver sa vie q u ' e n 
s ' évadant . P lus t a rd (415) P ro t ago ra s f u t accusé s imi la i rement et lui aussi 
du t s ' enfu i r d 'Athènes . 

Pu i squ ' à cause de l ' imperfect ion des expé r imen t s et d ' au t r e s moyens 
scient i f iques les sciences na ture l l es ne pouva ien t appuye r d ' a r g u m e n t 
et de p reuves leurs hypothèses les théor ies r iva les f in i r en t pa r . 
discrédi ter m ê m e la foi à la possibili té de la connaissance scientifique.! 
Na tu re l l emen t le re tour à la religion discrédi tée des pères n 'é ta i t p lus 
possible. C'est pourquoi ceux qui r e tourna ien t à la religion, chèrcha ien t 
sat isfact ion dans le myst ic isme des doctr ines o rph iques et d ' au t r e s mys tè res 
qui p rome t t a i en t du b o n h e u r dans l ' au t re monde, pu isque la science n e 
dissipait pas leurs doutes. Les cul tes é t rangers se r é p a n d i r e n t aussi su r tou t 
pa r l ' in te rmédia i re des m a r c h a n d s et des esclaves lydiens, phrygiens , syr iens 
et égypt iens qui appara issa ien t dans les g rands cent res commerc iaux e t . 
indust r ie ls et qui t ena ien t a u x cultes rel igieux de lèurs patr ies . Le ca rac tè re 
é t r ange et mys t é r i eux de ces cérémonies orientales, avai t un g r a n d ef fe t et 
souvent on pouva i t voir des processions b ruyan t e s déf i l an t en h o n n e u r de 
la g r a n d e m è r e déesse. Malgré les menaces de l 'oracle de Delphes qui t onna i t 
contre la concurrence des n o u v e a u x dieux, il f a l l u t p e r m e t t r e le l ib re 
exercice des rel igions à cause du g r a n d n o m b r e des m a r c h a n d s é t r ange r s 
e t . à cause de la p ropaga t ion t o u j o u r s plus g r ande des nouvel les rel igions 
et m ê m e beaucoup de ces cultes f u r e n t reconnus comme religions léga lement 
établies. 

Pa ra l l è l emen t avec le p rogrès de la réaction dans le domaine spir i tuel , 
la t endance réac t ionnai re dans là vie pol i t ique gagna i t en force. 

Depuis l 'os t racisme de Thucydide (445), Périclés dir igeai t le nav i re de 
l 'É ta t sans r ival . P e n d a n t 14 ans il é tai t élu s t r a t ège chaque année p a r 
le peuple d 'Athènes . Après l ' écoulement de lo ans (435), Thucydide , fils de 
Mélésias, qui rev ient de l 'exil, p rend p a r t à l 'agi ta t ion du pa r t i ol igarchique. 
Celui-ci, sen tan t sa p ropre faiblesse, s 'organise p o u r r enverse r la démo-
crat ie et g roupe les méconten ts cont re le s t ra tège à la t ê te de l 'État , 
Périclés. Ces gens méconten ts se rec ru ten t non seu lement du p a r t i 
conservateur . 

La l iber té et l 'égalité pol i t iques assurées par la démocra t ie fo rma ien t u n 
cont ras te t rès f r a p p a n t avec la dépendance et l 'oppression dans le domaine 
économique. Dé jà cet te d i sharmonie étai t e l le-même la source du mécon ten -
tement . Le fa i t que la digni té de s t ra tège étai t donné chaque année p e n d a n t 
des décades à Périclés, fa isa i t l ' impression comme si un m o n a r q u e é ta i t 
à la t ê te de. l 'État . 1 1 9 Comme s t ra tège d i r igeant il é ta i t non seu lement c o m m a n -
dan t généra l de toutes les forces t e r res t res et mar i t imes , ma is sa t âche é ta i t 
aussi l 'organisat ion de la défense nat ionale, la direction des a f f a i r e s é t rangères 

»» Thucydide: II. 65. 
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et celle des f inances . L 'énergie de sa personnal i té et la conf iance constante 
du peuple r en fo rça ien t encore son inf luence sans lui donner cependant un 
carac tè re monarch ique . Sa posit ion rappel le p lu tô t le pouvoi r pol i t ique que 
possède le prés ident du conseil des minis t res dans les É ta t s pa r lementa i res 
modernes . De m ê m e que le pouvoir de celui-ci cesse si l 'on lui re t i re la 
confiance, les s t ra tèges é ta ient soumis à des élections annuelles, u n e sorte 
de vote de confiance, et le peuple pouvai t les suspendre et m e t t r e en 
accusat ion à l 'occaison de chaque epicheirotonia dans chaque prytanie.120 

Tout de même, le g rand pouvoir de Périclès, son en tou rage rec ru té des 
mei l leurs h o m m e s de l 'ar is tocrat ie spir i tuel le * et son carac tère réservé 
é ta ient une base appropr iée à p rodu i re l ' image te r r ib le d 'un t y r a n naissant 
r appe lan t les Pis is t rat ides . 

Les changemen t s dans la pol i t ique ex té r ieure et in té r i eu re qui dépen-
daient de divers in té rê t s économiques avaient aussi u n e inf luence désor-
ganisat r ice sur le pa r t i démocrat ique . 

A cause de la dévas ta t ion de leurs terres , les conserva teurs agra i res ne 
senta ient que le f a rdeau , de la guerre , car ma lg ré la victoire, leur posit ion 
s 'étai t aggravée . Mais p a r m i les exploiteurs, indust r ie ls et commerc iaux et 
les é léments qui v ivaient d 'eux, la gue r re étai t populaire , car elle appor ta i t 
du prof i t . P a r son hégémonie m a r i t i m e Athènes domina i t sans r ival l e s . 
m e r s en cas de gue r re et elle cherchai t les marchés pour ses produits, agricoles 
et indus t r ie l s avec l 'exclusion de la concurrence. Il n 'es t donc pas é tonnan t 
que les p ropr ié ta i res de mines, de g randes maisons de commerce et au t res 
riches é ta ient les pa r t i sans de la pol i t ique d 'expansion. Ils inf luençaient 
dans ce sens aussi la bourgeoisie démocra t ique qui v ivai t du commerce 
mar i t ime et de l ' industr ie , en p r o m e t t a n t des p rof i t s abondan t s a u x nouveaux 
marchés et ne se souciant de la ru ine de la campagne qui vivai t de l 'agr i -
cul ture . • 

Or, t andis que d 'un côté les paysans qui r épugna ien t à la guer re 
af fa ib l issa ient le p a r t i démocra t ique en se jo ignant au pa r t i agra i re conser-
vatif . réact ionnaire , u n au t r e pa r t i gagna i t de la force et. de l ' influence. A 
la t ê te de ce pa r t i se t rouva ien t les riches, pa r t i sans de la pol i t ique de 
conquête,, qui pa r leur n iveau spir i tuel et leurs man iè res é ta ient plus proches 
d u démos que Périclès. 

Se coalisant en vue du b u t . direct, le r enve r semen t de Périclès, ils 
cherchaient avan t tout , à mine r la base é th ique de sa position. Une telle 
m a n o e u v r e f u t la campagne lancée contre les conf idents de Périclès: le 
d i r igeant t echn ique pr incipal des construct ions publ iques, Ph id ias : le repré-
s en t an t le p lus excellent des sciences naturel les , Anaxagore : et la f e m m e de 
Périclès, Aspasie. 

En 432 Dipeithes, u n devin d 'origine ar i s tocra t ique mais à l'esprit borné 
déposa u n e mot ion de résolut ion devant l 'ecclésia d e m a n d a n t que ceux qui 
n e croyaiént "pas à l 'existence des d ieux ou cherha ien t à expepl iquer les 
phénomènes du ciel avec des théor ies ra t ionnel les fu s sen t mis en accusation 
pour c r ime contre l 'État . Les cercles dominan t s acceptèrent cet te proposi t ion 
p a r t ac t ique de pa r t i et pa r espri t bo rné supers t i t ieux, car ceux dont la 
dévot ion étai t p lus f o r t e que l ' intell igence et ceux dont les in té rê t s m a t é r i a u x 

i 2 0 Comparez: Swoboda: Über den Prozess des Perikles, Hermes 1893. 
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dépenda ien t du ma in t i en du pres t ige de la mythologie, c royaient la rel igion 
officielle a t t aquée p a r les sciences naturel les . P a r exemple le v i eux Ph id i a s 
m o u r u t en pr ison accusé de dé tournement . 

» 

Cet te effervescence de la vie pol i t ique et des d i f f é ren tes concept ions d u 
monde, le confli t des in té rê t s économiques antagonistes, la lu t t e des classes 
sociales et leur p répa ra t ion au nouveau combat se man i f e s t a i en t n a t u r e l -
lement son seulement dans la vie in té r ieur de l 'État , ma i s aussi dans la 
pol i t ique ex té r ieure et ces man i fes ta t ions devenaient de p lus en . p lus 
menaçantes . 

La pa ix conclue en 445 en t r e A thènes et S p a r t e pou r 30 ans assura i t 
l 'hégémonie sur m e r pour la s y m m a q u i e d 'Athènes et l 'hégémonie sur t e r r e 
pour la coalition péloponnésiaque, s t ipu lan t qu ' aucun des d e u x groupes de 
coalition ne devai t se r en fo rce r a u x dépens de l ' au t re . 

Ainsi le. dua l i sme hel lénique res ta encore en p e r m a n e n c e avec tous les 
confl i ts d' in té rê t s qu i exis ta ient dans le domaine économique en t r e les 
deux groupes de puissances et en t r e les ol igarques et les démocra tes à 
l ' in tér ieur de chaque groupé. 

Les d e u x adversa i res sava ien t que la balance art if iciel le n ' é ta i t q u ' u n e 
t rêve et u n e p répa ra t i on a u combat décisif l ' heu re duque l sonnera i t a u 
m o m e n t ou un changemen t de pouvoi r se p rodu i ra i t à l ' avan tage de l ' un 
ou de l ' au t re . 

Ceci se produis i t en effe t , lorsque Corinthe, qui a p p a r t e n a i t à la 
coalition péloponnésiaque, en t r a en gue r re avec Cercyre, sa r ivale sur m e r 
et celle-ci, dans sa s i tuat ion déséspérée, s 'adresse à Athènes pour aide, en 
lui o f f r a n t sa coopérat ion. 1 2 1 -

L'al l iance avec Cercyre é ta i t un moyen de défense tou t aussi nécessai re 
à Athènes que la f r u s t r a t i o n de celle-ci pour les Péloponésiens. 1 2 2 

Athènes savai t que cet te al l iance signifiait u n changemen t de pouvoi r ' 
à son avan tage que Spa r t e pouva i t d ' au t an t moins sou f f r i r qu 'e l le avai t dé j à 
a u p a r a v a n t suivi avec une angoisse et u n e jalousie accroissantes le dévelop-
pemen t cont inuel du pouvoir , de la r ichesse et, en général , de l ' in f luence 
mondiale; de sa r ivale. 

On savai t donc à Athènes que la conclusion de l 'al l iance cons t i tuera i t 
inév i tab lement un cas .de gue r re et la durée de cet te g u e r r e extens ive e t 
sanglan te serai t incertaine, de m ê m e que son issue. 

Les Athéniens savaient q u e cet te g u e r r e qui devai t se p rodu i re tôt ou 
tard , étai t inévitable, parce que les Lacédémoniens, c ra ignant le pouvo i r 
croissant d 'Athènes, . se p répa ra i en t à la guer re et voulaient , en p r e m i e r 
l ieu , b a t t r e ceux qui pouva ien t devenir les alliés d 'Athènes . Il sera donc 
meil leur, d i ren t les Cercyréens de les devancer e t p r e n d r e l 'of fens ive â u 
lieu de res ter dans u n e posit ion défensive. L'al l iance se f i t (433) et ava i t 
d 'abord u n e f in défens ive comme épimaquie , mais p lus ta rd , elle devin t u n e 
symmaqu ie et ainsi la guer re du Péloponnèse éclata. Cet te gue r r e n ' eu t donc 
lieu à cause d 'une d i f fé rence de droi t ou d 'une quest ion de pr inc ipe poli t ique, 

12* E. Meyer: op. cit. IV. 278—279. 
1 2 2 Comparez: Oncker: Athènes et l'Hellade. 
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mais -elle. f u t la conséquence de la rivalité de pouvoir en t r e les. deux g randes 
puissances hel léniques.1 2 3 • 

Il n 'es t pas é tonnan t que les p ropr ié ta i res fonciers et les paysans qu i 
é ta ient p lus éloignés des in té rê t s mercan t i l es et ava ien t le p lus à p e r d r e 
dans u n e telle gue r re a ient p ro tes té à Athènes contre la conclusion de cet te 
all iance. Ces é léments f i r en t donc tou t p o u r f a i re t omber Périclès, qui, 
voyan t que la gue r re étai t inévi table, jugea i t avan tageux pour Athènes de 
n e pas a t t end re j u squ ' à ce que l ' ennemi f û t p a r f à i t e m e n t préparé , ma i s de 
lancer l 'of fensive en t e m p s utile. Les mach ina t ions contre Périclès n ' eu r en t 
pas de succès et m ê m e si l ' éc la tement de la guer re avai t é té douteux , il 
dev in t certain et inévi table p a r l ' u l t ima tum de Spa r t e qui d e m a n d a i t à 
A t h è n e s de »libérer-« ses su je t s et d ' annu le r la coalition mar i t ime . 1 2 4 

Cet te demande p a r laquel le Spa r t e se p résen ta comme le l ibé ra teur 
»des pe t i t s Éta ts sub jugués p a r Athènes-« étai t dest inée à a l iner les alliés 
de cet te dern iè re et à les séduire en isolant ainsi l ' ennemi principal . Combien 
S p a r t e respectai t la l iber té de pe t i t s É ta t s p rêchée à si h a u t e voix, se m o n t r a 
lorsqu ' aiprès la chu te * d 'Athènes ces É ta t s t ombèren t sous l 'hégémonie de 
Spa r t e et celle-ci suppr ima, p a r t o u t la démocrat ie . Spar te „présen ta la gue r r e 
comme la guer re dé l ibéra t ion de l 'Hel lade contre la t y r ann i e d 'Athènes ," 1 2 5 

ce qui étai t d ' au t an t p lus faci le que les alliés n 'é ta ien t pas conten ts de 
leur posit ion pol i t ique dans l 'É ta t d 'Athènes et les Athén ièns savaient aussi 
q u e leur dominat ion se basai t sur leur pouvoir et que »leur domina t ion é ta i t 
m a i n t e n a n t menacée et qu' i ls ava ien t à c ra indre tou t de la p a r t de ceux 
qu ' i ls avaient r e n d u s leurs ennemis dans leur posit ion dominante . 1 2 8 Ou, 
comme Cléon a dit p lus ta rd , »votre pouvoir est u n e t y r ann i e et . vous 
l 'avez sur des gens qui t r a m e n t cont inue l lement des complots cont re vous 
et qu i n e souf f r en t pas volont iers vo t re domination«.1 2 7 Les d e u x groupes 
de puissances p r i r en t donc l ' a rme en défense de leurs p ropres intérêts , 
mais chacun b lâmai t l ' au t re de violence et voulai t passer à l ' au t r e la 
responsabil i té , pour f a i r e p a r a î t r e l ' adversa i re comme p e r t u r b a t e u r et pou r 
s 'acquér i r la sympa th ie , et l 'a ide de ceux qui ne s 'é taient encore a t t achés à 
aucun par t i . »Nous ne commencerons pas de guer re« di t Pér ic lès »mais si 

„ ^ on commence u n e gue r r e contre, nous, nous nous défendrons ; il f a u t cependan t 
r e m a r q u e r que la gue r r e est inévi table et si nous acceptons l ' é ta t de gue r r e 
p lus volontiers, l ' ennemi a t t a q u e avec -moins de détermination.-«128 

Spar t e accusa Athènes d 'avoir violé le t r a i t é de pa ix lorsqu 'e l le po r t a 
a ide à Cercyre qui avai t commencé u n e gue r r e avec Corinthe, ville a p p a r t e -
n a n t e à la coalition péloponnésiaque. 

Il est incontestable, cependant , que cet te ingérence de la p a r t d 'A thènes 
ne f u t que la cause directe de cet te gue r re à laquel le v in t se jo indre le res te 
des Hellènes ou bien imméd ia t emen t ou après u n e dél ibéra t ion p lus ou 
moins longue pour a ider la cause de l ' un ou de l ' aut re . Cet événement f u t 

1 C o m p a r e z avec le précédent. 
*24 Comparez avec R. Pöhlmann: Grundrisse der griechischen Geschichte nebst 

Quellenkunde. München, 1914. — E. Meyer: op. cité. IV. 295. 
las voir: Pöhlmann: op. cit. 
1 2 6 Thucydide: II. 63. 

127 Thucydide: III. 37, 2. 
1 2 8 Thucydide: I. 144, 2. 

37 



u n éb ran l emen t te r r ib le pou r les Hellènes et u n e p a r t des b a r b a r e s e t 
m ê m e on peu t dire, pou r la p l u p a r t de l 'humani té .« 1 2 0 

Car, comme dit Aris tote : les g rands événements , m ê m e s ' i ls na i ssen t 
de bagatelles, n 'on t j amai s lieui pour des bagatelles, m a i s p o u r d e g r a n d e s 
choses.1 3 0 

La g u e r r e en t r e les deux g randes puissances he l lén iques r iva les et e n t r e 
la démocra t ie et l 'oligarchie étai t de tou te façon inévi table . Si el le éc la ta 
à cette occasion, c'est su r tou t parce qu 'Athènes vou lu t s 'assurer l ' in i t ia t ive. 1 3 1 

L'étincelle qu i mi t le f e u à l 'explosif accumulé des d e u x p a r t s f u t le. 
f a m e u x pséphisme de Mégare . 1 3 2 

C'est qu 'à cause des escarmouches à la f r o n t i è r e de Mégare, l 'écclésia 
d 'Athènes in te rd i t aux Mégar iques sous peine de m o r t de s é jou rne r su r le. 
t e r r i to i re de l 'É ta t d 'Athènes et m ê m e de toucher n ' impor t e quel le p a r t de 
celui-ci. Les Mégar iques qui appa r t ena ien t à la coalit ion péloponésienne, se 
voyant menacés dans leur existence m ê m e par ce blocus de circulat ion e t 
de commerce, s ' adressèrent pour aide à Spa r t e qui d e m a n d a que ce t te 
résolut ion du peuple f û t ré t ractée. Athènes savait que si elle accomplissai t 
cet te demande , Spa r t e fo rmule ra i t tou t de suite de nouvel les exigeances. 
Si elle r e fusa i t ces exigeances le confl i t se p rodu i ra i t tou t de m ê m e ; si 
el le sat isfaisai t à elles, sa posit ion de g r a n d e puissance éta i t pe rdue . » P e r -
sonne ne doit penser«, dit le Périclès de Thucydide, »que nous fe rons la 
gue r re pou r que lque bagatel le si nous ne ré t rac tons pas le pséphisme de 
Mégare. Cet te bagatel le appa ren te est la p ie r re de touche de vo t re jugemen t . 
Si vous cédez dans cet te affaire', ils se p résen te ron t avec u n e d e m a n d e 
encore p lus grande. C'est pourquoi vous devez vous décider sur - le -champ si 
vous voulez céder sans aucune résis tance bu bien, et c'est ce q u e ' je vous 
conseille, vous ne cédez ni en pet i tes ni en g randes choses mais vous ac-~ 
çeptez la lut te .« 1 3 3 

Athènes r e fusa donc la demande de Spa r t e 'mais elle proposa en m ê m e 
temps de soume t t r e les quest ions en contestat ion à la décision d 'un t r i buna l 
de paix.13 '4 Spar te n 'y consenti t pas, mais dans son u l t i m a t u m adressé à 
Athènes elle demanda la ré t rac t ion du pséphisme, le bann i ssement de Périclès, 
et qu 'A thène absolvant ses alliés de leurs obligations, l eur r end i t la l iber té 
et ré tab l i t l ' au tonomie de l 'Hellade.1 3 5 Pér iclès r e m a r q u e i ron iquement à ce 
propos, » n o u s / r e n d o n s a u x Éta t s leur indépendance dès que les Lacédémo-
niens donnen t a u x Éta te sous leur dominat ion une souvera ine té pa r f a i t e selon 
leurs p ropres in té rê t s à chacun et non pas selon les in té rê t s des Lacédémo-
niens.«1 3 6 

Avec le r e f u s de l ' u l t imatum, Athènes f i t le . pas décisif vers le 
déclenchement d e la g r ande guerre . 

i,a8 Thucydide: I. 1, 1. 
13 0 Aristote: Pol. V. chap 3/1. 
1 3 1 Comparez: J. Beloch: op. cit. I. 512. 
132 Thucydide: I. 67..— Plut. Per 30. 
ras Thucydide: I. 140. 4. 
134 Thucydide: I. 140, 2. 
135 Thucydide: I. 139. 
136 Thucydide: I. 144, 2. 
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АНТИЧНАЯ ДЕМОКРАТИЯ И МЫСЛИТЕЛИ °ДО СОКРАТА 

(Резюме) • -

Дердь Анталффи 
Ректор Университета г. Сегед 

Этюд, расчленённый на четыре, представляет развёртывание афиской демок-
ратии,. мыслителей Ионской земли до Сократа, софизм-и его представителей, потом 
излагает экономические, а главным образом духовные мотивы противоположности 
между Афинами и Спартой, которая всё более становилась ссорой и в конце концов 
довела до войны. 

I. Автор показывает античную афчнскую демократию, которая после персидских 
войн пришла в себя и стала процветать, потом он показывает те исходящие от вели-
ких гениев комплексы мыслей; которые определили развитие афинского духа. Он 
читает предпосылкой не только данные обстоятельства эпохи и подходящие культур-
ному развитию афинского народа а и диспозиции, он видит мотивы этого редко, 
наблюдаемого культурного расцвета в многосторонней активности, экономической,т 
общественной и политической жизни'Афин, в свободной, конституции, в борьбе- прог-
рессивных и консервативных противоположности интересов. ' . 

Антическая культура в Афинах, в городе где прогрессивные элементы сплоти-
лись против консервативных, которые постепенно переселились в Спарту. В Афинах 
находит своё место, почву, каждая новая мысль, бодрость, жизненная радость, любовь 
красивого. Это проявляется в том, что народ на-счёт государства устраивает празд-
нества, которые с одной стороны в честь богов, с другой же стороны для своего 
собственного развлечения песнями, пляской, хоровым пением делал же более пыш-
ными. .Это развлечение является интересной и удачной колыбелью драмы и комедии 
которые развились из празднеств . в честь Диониса, первая из жалобных хорох, 
комедия же из шуточного праздничного шествия. Конституционная реформа Клейс-
фенеса начинает эру давщую за 100 лет 900 трагедий, 300 сатирических представ-
лений и 4000 дифирамбов. Характерно, что за эти представления взялось всё свобрд-
ное гражданство: богатые взяли на себя работу организации, обучения, снабжения 
хорегосов, а широкие слои народа были статистами, выступали; значит весь народ 
был охвачен этим развлечением, праздновал и подымал культуру волею-неволею, 
1 -—2000 выступающих потому, что им приходилось показывать искусство, культуру, 
а 20 000—30 000 слушателям потому, что им хотелось понять представление и увле-
каться им. Афинская демократия будучи торговым центром всего Средиземного 
моря посылает и изливает литературные и изобразительно-искусственные шедевры, 
с- другой стороны давая простор прогрессивным мыслям привлекает художников, 
постов,' философов. Благодаря экономической и духовной жизни граждане сближаются 
друг с другом в общественной жизни. Женщины по своему наследственному иму-
ществу пользуются почётным местом в семье, вместе с мужем с любовью воспитывают 
будущее поколение, но ни в духовной жизни, ни в. общественной активной роли не 
играют, отсюда или причиной этого или же следствием являются недостатки в 
воспитании' и те моральные дифференции. которые вопреки этой практике появились 
в морализме христианских народов. Характерно что критика и. комедия нападали 
на Еврипида, потому что он анализировал . мир чувств женщин, считал их общест-
венными существами. 
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Этюд показывает, как доходит и «самый бого-боязненный город Элласа» — 
Афины путём сомнений, исследований, критики, рассуждения от сверхестественного 
до рационального, от веры в чудеса до античного просвещения. Наглядно показыва-
ется это на развитии драматургов в которых народ видел посланных богами учителей. 
Доживший до преклонных лет Софокл (496—406) сам содействовал одержать на поле 
битвы славную победу Эласа, потом iio время эры мирного развития процветанию 
драмы и внёс свою долю удовлетворению духовных потребностей афинской демократии. 
Его стилизованные типы отражают идеалы эпохи; немудрено, что он 18 раз был 
награждён премией за- свои произведения. Тождественный Софоклу дух струится в 
исторических произведениях Геродота: безусловнове боговерие." Хотя они оба часто! 
восстают против несправедливости существующего режима, они не нарущают порядок. 
Делает это вместо них множество чужих влияний, учения естествознания (Анаксагор), 
которые в жаждующей новых идей афинской душе топчут богов своими рациональными 
теориями. Автор излагает, как доходит образованная афинская голова до того, что жи-
вущие до тех пор в человеческой форме «бог», «боги» отуманились с общее бестелесное 
понятие, в «божство». Конечно народ ещё долгое время сохраняет свою веру, требует от 
своих вождей старинной религиозности, но в них, благодаря их образованности, по-
бедил скептицизм. 

Самым выделяющимся возглашателем новых идей является Эврипид (480— 
406) хотя он был и современником Софокла, в то время, когда Софокл, является 
писателем идеализма античной демократии, Эврипид же является представителем 
реализма, «Ab ovo» и на шаг стоит ближе к новым теориям. Равенство между, 
людьми, первенство морального содержания, развитие разума, подчёт женщин и 
бедных, всё это ещё хорошо входящие в рамки демократии темы, но это уже новая 
идея! Он верит в богов, но высокое находит в человеке. Эврипид на целое столетие 
даёт направление развитию драмы. Настолько значительны эти два фактора гре-
ческой духовной и политической жизни: трагедия и комедия к V. веку расцветают 
в .полной пышности своей конструкцией и темой, а также не в последней очереди 
своим стилем и языком. 

II. Другие духовные продукции производит Иония географически изолированным, 
душевно, морально «ориентализированным» греческим населением. В их мышлении 
свет появляется как ёдинство и исследованием взаимной зависимости изолирован-
ных явлений они создают основы философии. Так излагает этюд о самосском Пи-
фагоре, великом математике. Строгий реформист морали, который собирает вокруг 
себя последователей, учеников, считает самой важной целью жизни развитие фи-
лософии и математики, основу же порядка мира видит данную цифровыми отноше-
ниями гармонию. Политические принципы принуждают его ехать в Южную Италию, 
где его «секта» обявляет войну против демократии. «Пифагорцы» требуют для себя 
политических привилегий по праву философии, пока ярость народа смела эту группу, 
причём пал жертвой и отец идеальной философии — Пифагор. 

Мыслители Ионии не изолированные учёные-специалисты; кужащаяся вокруг 
них жизнь, политические разногласия, обзор практической жизни неотделимые от 
их идей. Первый материалист: Филее, предшественник Дарвинской теории развития: 
Анаксимандр, автор первой систематической геометрии Гиппократ, из Хироса стоят 
задолго до Сократа. Колофонский Ксенофан прокламирователь единства мира по 
теории которого всё происходит из земли и всё превращается в землю. Он падает 
жертвой своих учений о равенстве, аристократы изгоняют его. Его современник 
Гераклит, который в противоположность Ксенофану отрицает равенство; по его 
мнению равенство было бы однозначно смерти. Он аристократического мышления. 
По его мнению мир вечно был и вечно будет, находится в вечном движении. Ленин 
говорит о нём, как об отце диалектического материализма. В природе, как в 
беспрестанном изменении противоположных обстоятельств, господствует «logos» 
Постоянность субстанции возглашает Парменид. Он отличает ощущаемый нами мир 
от мира чистого быта, этим отмечает путь научной метафизики. 

Эмпедокл приводит мир к четырём основным элементам (вода, земля, огонь, 
воздух), на многих, местах жизни ищет он правду: политик и пророк, учёный и 
предсказатель, врач и фокусник . Наука, учитывает его теорию о неорганиченных 
существах. 
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Гиппократ является значительной остановкой, в медицинской науке. Болезням 
он присваивает естественную причину, он покровитель'естественного метода лечения; 
основой его деятельности является опыт и наблюдение. Анаксагор из Клазомена 
учит о бесконечной распределимости материала, среди материалов самое чистоё, по 
его мнению — дух. 

Демокрит из Абдеры величайший материалистический мыслитель классической 
Греции. Ему принадлежит теория пустоты и атомов, в его системе появляется диа-
лектика. Им кончается первый период греческой философии, который принуждён 
дать место дуалистической мировой концепции. 

III. Образование гражданской личности V-ro века определила борьба рабо-. 
владейческой демократий в общественной жизни. Развитие велось прямой линией до 
критики, а потом всё более н более до превышения её. Афинская демократия развивает 
привлекающую всё. более широкие слои населения дискуссию, которая не щадит, даже 
подрывает понятие бога, религию, мораль, право и обычаи одинаково. Вопросы: об-
щего интереса являются предметом публичного обсуждения. Проблемы общественной 
жизни стоят постоянно на повестке дня. Такая общественная жизнь требует иных 
граждан, демократическим Афинам соответствовал т. е. подходил не средний человек, 
имеющий общее телесно душевное образования. Арена общественной жизни требо-
вала людей владеющих многосторонней духовной способностью, разумеется, что проб-
лема воспитания стала центром греческого духовного движения. Протагор из Абдеры. 
один из софистов эпохи, считает что с ранней юности необходимо параллельное 
умственное и моральное воспитание. Он уделяет особое внимание сознательному раз-
витию, образованию, соприкосновения, способу дискуссии, речи. Основной тезис 
как у него, так и остальных софистов красив и хорош: образованным человеком явля-
ется тот, кто способен осуществить отношение с общественной средой, но метод 
которым они распустили по миру свою мудрость (с аргументами сразу про и контра) 
разрушили веру и б вечно. Они отбросили традицию в сторону, громили авторитеты, 
критиковали всё. Это конечно имело много выгод: они принудили молодёжь к учёбе, 
каждый разыскивал, читает, исследовал, вследствие чего книжная торговля процветала 

Ближе стало взаимное влияние на территории наук политики, права, литера-
туры. и речи. Ионийский диалект был заменён в прозе аттическим наречием. Софисты, 
реторы создают школы, учат за довольно большую плату, значит образ древных 
Афин изменялся: на территории воспитания; образования, протянулся кордон между 
бедными и богатыми. Образованные люди мало-по малу изолируют себя от масс, 
от общественной жизни и собираясь в научных кружках философствуют, размышляют. 

Софисты были уже почти необходимы в Афинах V. го века, ибо в государст-
венной жизни можно было добиться успехов лишь при помощи их оружий. 

IV. Философы и софисты в основах расшатали одну из настолько важных 
опор Афинской государственной жизни — боговерье. Напрасно пробовали лидеры 
бдительно держать веру предков процессами против учёных, возглашателей новых 
идей, приговоря их к смерти (Протагор). Народ старался полученные таким образом 
сомнения растворить в восточном мистицизме и государство вынуждено было дать 
свободный простор для выполнения религиозного культа. 

Всеми уважаемый Перикл , который 15 лет руководил демократией хотя еже-
годно голосовали в его пользу, в конце концов мало — по малу начал наводить 
впечатление монарха и даже тирана ь глазах оппозиционеров. Сложные аграрные, 
консервативные промышленные и торговые интересы тоже восстают против демок-
ратической партии и мало-по малу начинают предпочитать военные трофеи миру 
т. е. бытию сельско-хозяйственного края. Таким образом первой задачей стало 
свержение Перикла. 

* * * 

Волнение в внутренней политике: существующие противоположности интересов 
между олигархами и демократами стали ещё тяжелее из-за экономического и поли-
тического положения между Афинами и Спартой. Искусственно созданное равновесие 
между морской властью Афин и властью на суше Спарты явилось лишь сбором сил 
к предвидимо приближающейся войне. Эта пелопонесская война началась тогдз 

41 



Афины по политическим и экономическим причинам вступили в союзе с Керкирой. 
Годами всё только возрастающие экономические и правительские противоречия то 
тут, то там собирались вспыхнуть. И в конце концов пресловутая псефизма Мегары 
довела дело до решения. 

Пограничные стички между Мегарой и Афинами принудили афинскую экклезию 
к вынесению такого решения по которому гражданам Мегары угрозой смертной казни 
запрещено задерживаться на территорию афинского государства и его гаваней. Конечно, 
что на это начала просить заключение союза с Спартой,- Образовалось такое дип-
ломатическое положение при котором две противоположные стороны могли выступить 
друг против друга с непосредственными требованиями. Этому последовали пред-
виденные шахматные ходы — Спарта просит отменить народное решение — Афины 
отказываются, они бы поручили решение этого вопроса мирному суду:. Спарта от-
клонив это, ультиматумом требует отменения псефизмы, ссылки Перикла и автоно-
мии Элласа. Афины не приняв ультнмат сделали первые решающие шаги к вызову 
большой войны. 
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